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CHAPITRE PREMIER. 


Des vraies ſources de Ia Corruption des 
* Maurs, De FT OPENS. 


Ba. UT de reunit pour prouver que ; 

des diferentes cauſes capables d'influer 
ſur les hommes, il nen eſt pas qui 
agiſſe ſur eux d une fagon plus marquee, 
que le Gouvernement. Pour peu que 
nous rëflẽchiſſions ſur ce qui ſe paſſe 
ſous nos yeux, nous reconnoltrons les 
empreintes de Padminiſtration dans le 

Tome III. A 


. (2) 3 
caractere, dans les opinions, dans les 
loix , dans les uſages dans l' ducation 
& dans les mœurs des Nations. La na- 
ture donne les corps, le climat contri- 
bue au temperament; mais le Gouver- 
nement modifie, & la nature, & le 
climat. La nature inſpire aux hommes 
les memes paſhons : la force ou la foi- 
bleſſe de ces paſſions dependent du tem- 
perament; mais le Gouvernement di- 
rige les paſſions données par la nature, 
& maitriſe le temperament lui-meme, 
Donnez des arbres de la meme eſpe- 
ce a des cultivateurs difterens , & vous 
les verrez varier ẽtrangement par la cul- 
ture qu ils recevront. Les Princes font 
les cultivateurs; les hommes, qui ſont 
les mEmes par leur nature, ſe diverſi- 
Gent entre leurs mains; ſuivant les ſoins 
qu'ils leur donnent, ils produiſent des 
fruits agrẽables ou pernicieux. 9 8 
UN illuſtre moderne (1) ſemble ac- 
corder au climat une influence trop 
grande ſur les inſtitutions humaines. 
Quoiqu'on ne puiſſe pas nier que cette 
cauſe nꝰagiſſe Fate facon tres-marquee 
ſur les hommes & ne contribue viſible- 
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ment A pluſieurs de leurs uſages, de leurt 
loix, de leurs opinions, &c. il ſuffit 
pourtant d ouvrir les yeux pour $'apper- 
ce voir que ce neſt pas le climat qui 
influe de la fagon la plus forte ſur les 
Etres de fey no humaine & ſur leurs 
inſtitutions. Ne voyons-nous pas le Deſ- 
potiſme ẽtablir Egalement ſon trone 
dans les fables brulants de la Lybie, 
& dans les forets glacees: du Septen- 
trion; dans les plaines fertiles de l'In- 
doſtan , & dans les deſerts de la Scy- 
thie ? Il eſt vrai que Phabitant ẽnervẽ 
d'un pays chaud, dont le fol genereux lui 
fournit preſque tous ſes beſoins ſans cul- 
ture, doit Etre plus mou, plus lache, 
plus effemine , & par conſequent plus 
diſpoſe a recevoir des fers que Phabi- 
tant robuſte d'un pays montueux ou 
d'une terre ingrate qui Poblige a tra- 
vailler ; mais pourquoi voit- on PAra- 
be vagabond luder depuis tant de ſie- 
cles le joug de leſcla vage, qui depuis des 
milliers d'ann&Ees- accable le Perſan, 
YEgyptien & le Maure ſes voiſins ? Le 
climatde 'Arabie diftere-t-ildonc beau- 
oo de celui de la Chaldee , de PAſſy- 
rie, de Maroc? Le Tartare indomptẽ ha- 
bite · t· il une rẽgion plus * que 

2 | 


(4) 
le Sibérien? Eltil un mortel plus en- 
durci à la fatigue & pourtant plus eſ- 
clave que le Ruſſe, le Japonois & le 
Turc ? Ils bravent la mort avec coura- 


ge, & cependant ils vivent dans les fers. 


. Mats fans aller chercher des exem- 
ples Eloignes , ne voyons-nous pas le 
pays des Romains , des conquerans du 
monde, habite de nos jours par des el- 


. claves quirampent aux pieds d'un Pre- 


tre ? Les Eſpagnols & les Portugais,en- 
gourdis aujourd'hui dans Feſclavage, la 
pareſſe & la miſere, n occupent- ils donc 
pas les contrees qui furent jadis culti- 
ces par des Iberiens & des Luſitaniens 
remplis de courage & d'activitẽ | Enfin 
le climat, le ſoleil, la terre, ont-ils 
change pour ces Grecs qui, deſcendus 
des defenſeurs les plus gEnereux de la 
liberté, tremblent aujourd'hui a la vue 
d'un Janiſſaire ? a 5 
Cx neſt donc pas le climat qui fait les 
hommes ce qu ils ſont, ou qui influe ſur 
leurs mœurs de la fagon la plus forte; 
Ceſt ſur· tout l' opinion, qui n'eſt elle- 
meme que l'aſſemblage des id&es tranſ- 
miles & perpẽtuẽes par Education, la 
Religion, le Gouvernement, & conti- 
nuellement fortifices par Fexemple , 


af l 


IF 3 


> = R I OT a 
2 OB na ena eo ae oe oe 
8 Ia 3 * as. of 1 n „ me CO + > _ 
FN rr 2 4 E — 
, 1 8 N 


Rs 


. 2 
2 2 < Fe Ra. ee KEN 


* wo 2 


—- — ws we na. +. ME. bud SL * 


= ww he we _*- 


- WR 
** 
= 
5 
A 
IE 
hy 
Af 
4 
v * 
bY 
2 
* 
1 
1 2 
. * 
83 
* 
5 
% 
* x * 
5. 
1 
= 
ff 
Fs 
5, 
* 
1 
5 
7 
*j 
uw 
12 
NJ 
2 
27 
8 
8 
2 
1 


1 " 
& par l'habitude qui parvient a les 
identifier, pour ainſi dire, avec nous, 
L'opinion vraie eſt celle qui ſe fonde 
fur Vexperience & la raiſon. Lopi- 
nion fauſſe eſt celle qui na pour baſe 
que l'ignorance & le prejuge; celle- ci 


eſt la veritable ſource du mal moral: 


en Semparant de Veſprit des Souve- 
rains & des Peuples, elle les aveugle 
ſur leurs intErets les plus ſenſibles; 
elle les trompe ſur les objets qu' ils 
ſont faits pour defirer : elle allume 
leur imagination pour de vaines chi- 
meres : elle les fait marcher a tatons 
dans le chemin de la vie; ils ſe heur- 
tent les uns les autres fans ceſſe dans 
la route deſtinẽe à les conduire au bon- 
heur; ſemblables à des voyageurs Ega- 
rEs pendant une nuit obſcure , ils ſont 


à tout moment ſEduits par des lueurs 


trompeuſes & paſſageres qui les dẽtour- 
nent de la voie pour les conduire à leur 
perte. | 55 8 
PouRQ vor voyons- nous la terre en 
proie à des tyrans qui la ravagent & 
1 ſemblent avoir jure den bannir la 
Elicits ? Ceſt que Popinion leur mon- 
tre le bonheur, la puiſſance & la gloire 
dans des conquetes — dans un 
| 3. 


; [6: 
ſaſte puẽrile, dans Lo dẽpenſes fri- 
voles, dans des paſſions extravagantes 
qu'ils ne peuvent contenter cer 
t les Peuples miſcrables. Pourquoi 
voyons · nous des Nations autrefois gene-, 
reuſes, maintenant Ecraſces ſous le joug 
honteux d'un Deſpotiſme.accablant ? 
C'eſt que chez elles lopinion a change : 
c'eſt que la violence des Conquerans &. 
des Deſpotes a briſe le reſſort des ef- 
prits ; Ceſt que la ſuperſtition , com- 
lice de la Tyrannie , eſt parvenue à 
Egrader les ames & à les rendre laches; 
craintives, inſenſibles. Pourquoi voyons- 
nous des Peuples entiers ſe faire remar- 
n des perfidies , des trahiſons ,, 
es aſſaſſinats, des mœurs infames? 
Ceſt que Vopinion les ſoumet, d'un 
cõtẽ, a des maitres dont les exemples 
les familiariſent avec la violence , le 
parjure , le machiaveliſme , la fauſlets ; 
& de Pautre, a des pretres qui, loin. 
declairer les hommes, les font crou- 
pi dans la plus profonde ignorance, 
Pombre 'd'une religion venale tou- 
jours prete a expier les crimes les 
plus noirs. Pourquoi voyons-nous des 
Nations enivrees de l' enthouſiaſme du 
commerce & de la paſſion des richeſ- 
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ſes , leur ſacrifier imprudemment leur 
repos, leur bien-Etre preſent , leur li- 
berts ? C'eſt que Vopinion leur per- 
ſuade que VYargent conſtitue ſeul le vrai 
bonheur, tandis qu'il n'en eſt que la 
reprẽſentation trompeuſe, & qu'il ne 
contribue en rien a la fẽlicitẽ publique. 
Pourquoi trouvons- nous à quelques Na- 
tions un caractere de vanite , d' ẽtour- 
derie , de frivolits, qui les dẽtourne 
des objets les plus intereſſans pour elles? 
C'eſt qu'un Gouvernement vain, inconſ- 
tant, lsger, regle opinion d'une fou- 
le d'inconſidérés qui simaginent qu'il 
eſt beau d'imiter les folies & les vices 
auxquels les Princes & les Grands don- 


nent par leurs exemples le ſanction pu- 


blique. Enfin pourquoi preſque par- 
tout les hommes ſont-ils injuſtes, per- 

vers, Occupes a ſe rendre la vie de - 
greable ? C'eſt qu'il n'exiſte nulle part 
une Education capable de rectiſier Vopi- 
nion publiquecommunement deEpravee: 
c'eſt que par- tout le Gouvernement 
invite les hommes a fe corrompre, & 
les empeche de $*eclairer; C eſt que par- 
tout ceux qui pourroient exciter & ſol 
liciter efficacement les hommes au bien, 
les ſollicitent puiſſamment au mal, eur 


A4 


| == 1 
rendent le vice Ears „& leur font 
regarder la vertu comme directement 

 oppolee à leur bonheur. % 
OUT nous montre donc la neceflitE 
de combattre opinion fauſſe, pour 
lui ſubſtituer Popinion vraie. Que Von 
ne nous diſe pas que Phomme eſt incor- 
Tigible , que ſes erreurs lui ſont cheres, 
qu'il tient a ſes prejuges. experience 
ne nous montre-t-elle pas que ſes opi- 
nions ont change? I eſt vrai que ſou- 
vent il n'a quittẽ une erreur que pour 
en embraſſer un autre; mais cela ne 
prouve point que ſon cœur ſoit fait pour 
le mal, ni ſon eſprit pour le menſonge? 
cela prouve ſeulement que faute d expẽ- 
rience les hommes ont été ſouvent les 
dupes de ceux qui leur preſentoient 
des chimeres pour des realites ; qui 
leur montroient le bien-etre dans des 
objets ou il rexiſtoit pas; qui n'ont 
fait que diverſifier leurs prejuges , ſans 
jamais leur annoncer la verite dont ces 
guides n'avoient eux-memes aucune 
idée. ER 2880 
Si Popinion eſt parvenue a changer 
peu à-peu des Grecs & des Romains 
libres & courageux , en des eſclaves 
abjects & mepriſables ; pourquoi la 


— 


verite ne parviendroit- elle pas à chan- 
ger des hommes fatigues de leurs miſe- 
res, en des citoyens gEneEreux , en des 
enthouſiaſtes de la liberte & de la ver- 
tu? De quel droit croiroit- on que le 
menſonge ſeul ait le pouvoir d' allumer 
imagination & d'échauffer les cours 
des Peuples? Pourquoi la vérité ne fe- 
roit- elle pas des enthouſiaſtes de ceux 
qui auront une fois ſenti à quel point 
elle eſt nẽceſſaire au bonheur des Na- 
tions? St la paſſion de la liberté geſt 
vivement reveillee dans Pame des Bri- 
tons ou des Bataves, & les a fait ſor- 
tir de Fengourdiſlement ou les tenoit le 
Deſpotiſme ; pourquoi à leur exemple 
d'autres Nations n'ouvriroient-elles pas 
les yeux fur leurs droits & ſur leurs in- 
tErets les plus chers? Enfin quelles rai- 
ſons aurions- nous pour dẽſeſpẽrer qu'tt 
put jamais fe trouver des 8 
magnanimes & vertueux qui, fatiguẽs 
des voies tortueuſes & peu ſures d'une 
fauſſe Politique, comprifſent à la fin 
leurs veritables intérèts, & renongaſſent 
aux maximes d'un Deſpotiſme inſenſe , 
dont Veffet fut & ſera toujours d'anẽan- 
XZ tir, & le bonheur du Prince, & celuĩ 
| A 
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_ CesrT a lVexperience, ala reflexion; 
à la.verits, qu'il appartient de deſſiller 
les yeux des hommes & de ceux qui les. 
conduiſent. La raiſon ſeule peut les re- 
mettre dans le chemin propre à les 
mener au terme qu' ils déſirent. A ſon 
defaut, la neceſfite , dont la main 
puiſſante ſe fait ſentir aux Peuples, ainſi 
qu à leurs Maitres , forcera tot ou tard, 
& les uns & les autres, de recourir & 
la verite ,a la raiſon, a Pequite comme 
aux uniques remedes de leurs longues 


| folies & de leurs calamites devenues 


inſupportables. Le malheur , ce grand 
Maitre des hommes, les rend plus pru- 
dens & plus ſages ; l'adverſitẽ mürit 


Feſprit des mortels ; les coups redou- 


bles de Finfoxtune forcent la frivolité 
meme a reflechir. Il vient un temps ou 


ha raiſon trouve des ames diſpoſées 


a Ventendre ; il vient un temps ol 
Fequité rencontre dans les Peuples des 
matẽriaux propres a s allumer pour elle, 
Il vient un temps ou Veſclave s'indigne 
des fers qu'il a long- temps portes. Enfin 
il vient un temps od les tyrans eux- 
memes ſont obligẽs de pt un 
alyle pres des autels de la vertu qu ils 


avoient mẽpriſee „ 


— — 
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„ 
Als i la voix mile de la verits; loi 


ckoffenſer les Princes, eſt néceſſaire 


pour les avertir a temps des dangers qui 
les menacent : s'ils refuſent de Penten=- 


dre, elle reveillera les Peuples du ſom- 


meil funeſte dans lequel tout conſpire à 
les tenir, Cette verite ne peut deplaire 
qu'a ceux a qui Ferreur perſuade que 
leur propre bonheur conliſte a faire-le 
mal. Les Conducteurs des Peuples ont- 
ils donc interet de les Egarer 2 Leur 
intẽrẽt n'eſt-il pas de les conduire fure- 
ment, facilement , gaiement, & de 
leur procurer des avantages qui rẽjail- 


liront ſur eux-memes? Il eſt utile d'inſ- 


pirer une erainte ſalutaire a ces Deſ- 
5 „ ſi ſouvent endormis ſur les 

rds des precipices que l'adulation & 
le menſonge font perpẽtuellement occu- 
pẽs a creuſer fous leurs Tröônes. Qu'ils 
tremblent à la vue des ravages que pro- 


duiſent leur indolence, leurs injuſtices, 


leurs paſſions, leurs extravagances : 
qu'ils connoiſſent enfin le prix de la 
raiſon ; qu'ils ceſſent de perſecuter la 
veritẽ ; qu' ils s' clarrent eux - memes ;; 
quiits Eclairent leurs ſujets; qu'ils ap- 
prennent que c'eſt de la bonté des 
mæœurs que depend le n ſolide 


| 
i! 
| 
| 


2) 


des Nations & de leurs Chefs. Oue 


leurs ſujets apprennent-d'eux, que nul 
homme ne peut etre heureux , s'il ne 
ſe ſoumet aux loix de la vertu. | 

LS Princes, quand ils ouvriront les 
yeux, ſe convaincront aiſẽment que les 
malheurs des Nations, dont ils ſouf- 
frent continuellement eux-memes , ne 
font dũs qu aux idees trompeuſes qu une 
fauſſe Politique leur donne de leurs 
propres interets , aux flatteries dont 
des cours avilies les empoiſonnent ; aux 
conſeils funeſtes des hommes ſans lu- 
mieres dont ils ſont entoures. Ils trou- 
veront les cauſes des calamit&s les plus 
frẽquentes & les plus durables , dans 


Faveugle frẽnẽſie qui, preſqu'a tout 


moment les entraine a la guerre; dans 


des imp6ts exceflifs ; dans des injuſti- 


ces journalieres dont l'effet eſt de dẽ- 
courager les Peuples, & de leur faire 
hair Pautorité qui ne ſe manifeſte que 
par les rigueurs. Ces Princes verront 
la ſource des vices & des crimes dans 
la corruption des cours; ces fentines: 
reſpectẽes, d'or la contagion” part pour 
infecter les citoyens. Ils ſentiront que 
Ceſt injuſtice du Gouvernement qui 
rend les hommes mechans , injuſtes 
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trompeurs, envieux, jaloux & vains, 
toujours prets à ſe ſuire. Ils reconnot+ 


By Tront la vraie cauſe de la rarete des ta- 


r 
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lens, du mérite & de la vertu, dans la 
negligence de l'adminiſtration, dans ſon 

indifference ſur Peducation publique, 
dans ſon peu de ſoin a rẽcompenſer le 
vrai mérite, dans ſa partialite trop 
commune 'pour'Pincapacite & le vice 

complaiſans. Ils trouveront la ſource 
d'une infinite d abus crians & de tranſ- 
greſſions dans des loix partiales, dans 
des uſages barbares , dans des coutu- 
mes dire&ement contraires au bien 
public. Ils s appercevront que les exem- 
ples funeſtes que donnent aux nations, 
ceux-memes qui devroient leur ſervir 
de modeles, ſont les cauſes viſibles de 
tant de dẽſordres qui anẽantiſſent pour 
la plupart des citoyens la fẽlicitẽ publi- 
que & particuliere. Tout leur fera ſen- 
tir les conſequences fatales d'un luxe 


| effrenE , d'une paſſion dẽſordonnce 


pour les richeſſes, d'une ſotte ẽmulation. 
de vanite, en un mot, de toutes ces 
folies qui conduiſent un Etat a ſa ruine. 
Enfin, tout leur prouvera que, pour 
devenir & plus heureux & meilleur. 


ks Peuples ont beſoin dinſtruction, de 


| 1 
lumieres, de liberté; que ignorance 
ne peut faire que des ſtupides; que le 
krebs ne fait que des inſenſẽs; que 
gereux; que la raifon ſeule peut faire 
des citoyens tranquilles, ſages, ver- 


tueux & ſoumis à une autorité raiſon- 


nable. , 
On exige preſque toujours des effet 
contraires à leurs cauſes. Vouloir de la 


vertu, de la raiſon & des mceurs avec 


un Gouvernement violent, avec une 
cour corrompue, avec des exemples 


deEraiſonnables, n'eſt-ce pas exiger qu'un 
arbre deſſẽchẽ produiſe des fruits agrea- 


bles? La réforme des mœurs ne peut 


etre que Feffet d'une adminiſtration 


fage. Des mœurs depravees , des vices 


EpidEmiques , des folies multiplices , 
des crimes frEquens , annoncent tou- 
jours la corruption des chefs, des inſti- 
tutions mauvaiſes des prejuges nuiſi- 
bles, une Education defectueuſe, des 


opinions impertinentes. 


Oprosxn les preceptes merveilleux 


& la morale impraticable d'une reli- 
gion tẽnẽbreuſe, aux iniquites des Prin- 


ces & des Peuples, Ceſt oppoſer des 


phantömes des hypotheſes, des mots 


a tyrannie ne fait que des eſclaves dan- 
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(15) 
2 des. paſſions puillantes que tout conf» 
pirea fomenter. Recommander la mo- 
deration , le mepris des richeſſes, Ve+ 
quite, la raiſon , à des hommes vains 
plonges dans le luxe , gouvernes par des 
maitres injuſtes & deraiſonnables , qui 
ne favoriſent que les qualites qu'ils trou- 
vent conformes à leurs vues, Ceſt evi- 
demment leur. faire entendre qu'il faut 
renoncer à la fortune. Les conſeils ſu- 


blimes que la Religion fait deſcendre 


du ciel , ne ſont pas faits pour les ha- 
bitans de la terre. Les principes de la 
morale la plus fimple & la plus vraie 
font deja perpẽtuellement contredits 
par les exemples des Princes & des 
Grands, & par ce qui ſe paſle dans la 
Societe. Comment apres cela ces prin» 
Cipes pourroient-ils influer ſur la prati- 
que? La morale reſſemble a ung fille 
aimable , dont tout le monde * 
la beauts , mais que perſonne ne Mut 
Epouler parce quelle n'apporte point 
de dot. | | 6:1 
II n'y a qu'un Gouvernement Equi- 
table qui, 3 l'aide d'une legiſlation 
Eclairee , puille rendre les hommes 
plus ſages & leur precher la morale 
avec fruit, Un Gouvernement inique & 


(16) 
deraiſornable ne formera jamais que 
des hommes injuſtes , vicieux, vains, 
frivoles, Etourdis , incapables d' ẽcou- 
ter & de ſuivre la raiſon, à qui la vertu 
meme doit paroitre incommode & 
ridicule, ; | ; | 


CHAPITRE II. 


Des influences du Gouvernement ſur les 
Grands d'une Nation. 


O x S'APPERGOIT & Fon fe plaint 
des effets, & toujours on s obſtine à 
fermer les yeux ſur leurs vraies cauſes. 
Les prejuges de la fuperſtition , Vadu- 
lation des Cours, le violence & im- 
péritie des Princes, Pinertie & Pigno- 
raggg des Peuples ont, comme on a vu, 
ia re le Deſpotiſme & la Tyran- 
nie. Te Gouvernement, ou plutot ce 
brigandage , eſt devenu le flẽau des Na- 
tions, le deſtructeur de tout ordre-; 
TFennemi de tout bien, le corrupteur de 
toute morale. La Politique, deftinee à 
conduire les Peuples a la felicite, ne 
fut preſqu en tout pays qu'un guide 
-aveugle qui les Egara, que J inſtrument 


18 V | 

de leur malheur, la ſource des prejuges; 
de la deraiſon , des vices & des. folies 
ſans nombre dont les ſocietes ſont les 
victimes. L'art de gouverner les hom- 


mes, par un abus honteux, n'eſt trop 


X communement devenu que Part de les 
tromper, de les diviler , les oppo- 
ner les uns aux autres; de les rendre ou 
mechans ou inſenſes, afin de les aſler- 
vir & de les dépouiller avec plus de 
| facilité. ; 
Sous un Gouvernement tyrannique 
peut- il y avoir des mœurs, & a quoi la 
vertu pourroit-elle conduire? . Toute - 
morale n'eſt-elle pas incompatible avec 
le Deſpotiſme qui met perpẽtuellement 
le caprice aveugle en la place de la 
raiſon & de la loi , qui foule aux pieds 
la juſtice, Phumanits , la pitie la mo- 
deration , les droits les plus facres des 
hommes? Non; la vertu n'eſt pas faite 
pour des Eſclaves enchaines par un 
Maitre qui les traine au gre de ſes pro- 
pres deſirs: les deſirs d'un Tyran fone 
toujours deregles. Les Peuples ne ſe- 
ront juſtes & raiſonnables , que lorſ- 
qu' ils ſeront gouꝝernẽs par des chefs 
juſtes & raiſonnAbles. Lequite & la 
raiſon ne ſont point faites pour ètre, ni 


F \ [ 1 81 : 1 3 
connues, ni enſeignẽes, ni pratiqu&ey | 
par ceux qui haiſſent le quite, qui pro- 


eri vent la raiſon , qui craignent la ve- 


ritE, qui refuſent de voir clair , & qui | 


mettent tout en ceuvre pour empecher | 


que leurs ſujets ne $'<clairent. E 
Tour homme injuſte eſt fait pour 


hair Pequits qui le condamne, & la 


vertu, dont la conſcience lui montre 
qu'il eſt lui- mẽme dẽpourvu. La tyran- 
nie doit craindre les vertus ſociales; elle 
doit apprehender tout ce qui tend } 
rapprocher les citoyens , a les unir d in- 
tErets, a reſſerrer les nœuds de la ſo- 
ciẽtẽ. D'un autre cots l'homme de bien 
ne peut aimer ni ſoutenir la Tyrannie, | 
dont la marche eſt contraire a toute | 
vertu. Un tyran ne peut aimer que ceux 
qui lui reſſemblent & qui lui ſont utiles; 
il lui faut des flatteurs , des approba- | 
teurs de ſes iniquites , des miniſtres ſans | 
pitiéè, des conſeillers injuſtes, des eſ- | 
claves diviſẽs dont les paſſions diſcor- | 
dantes deviennent nẽceſſaires a ſa pro- 
pre ſuretE, & fervent a cimenter ſon | 
pouvoir. Diviſez pour regner , fut tou- | 
jours la maxime la * chere aux ty- 
trans. „ " ou 1 
Tour homme qui jouit d'un pouvoig | 


[19] 


abſolu-, n'a plus aucuns motifs pour 


bien faire. Quels motifs pourroit avoir 


de s' inſtruire ou de contenir ſes paſſions, 
un homme qui peut tout faire impunẽ- 
ment; dont les dElires memes ſont reſ- 
pectẽs; qui a le pouvoir d' ẽcraſer par 

{+5 6 tous ceux qu'il ne peut pas [6+ 


duire par ſes largeſſes? Comment faire 


concevoir A un veritable Briaree qui a 
deux cens mille bras armes à ſes or- 
dres , qu'il doit quelque choſe a des 
malheureux qui n'ont chacun que deux 
bras dont ils n'oſent fe ſervirꝰ Comment 
mettre un frein aux paſſions d'un Prince 
gonflẽ de idee de ſa propre grandeur , 
| & remplide mepris pour tous les autres 
| bommes? Comment contenir un homme 
qui, pour l'accompliſſement de ſes vo- 
lontẽs les plus bizarres, ſe trouve en 
Etat de mettre en jeu les volontẽs & les 
paſſions d'aflez de ſatellites, pour faire 
taire les plaintes & les ſoupirs impor- 
tuns de tous ſes ſujets? Le pouvoir ab- 
ſolu anẽantit aux yeux de tout homme 
qui l'exerce, tous les liens de la Sociẽtẽ, 
& par conſẽquent tous les devoirs de la 
morale. . 
L'orstv Ert eſt, dit-on, la mere de 
tous les yices. Tout homme qui n'eſt 
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pas pouſſeau travail par quelque inter, 
wilant, n'eſt guere tentẽ de S occuper. 
9 & la pareſſe s emparent 
communement des Princes qui, preve- 
nus dans tous leurs ſouhaits, n'ont au- 
eune peine à prendre pour obtenir les 


objets de leurs vœux. Nourris dans la 


molleſſe & dans la haine du travail, ils 
n'ort contre l'ennui, d' autre reſſources 
que la volupté, la debauche, la diſſi- 
pation continuelle, le jeu des plaiſirs 
extraordinaires & coliteux , les ſeuls 
13 aſſez piquans pour donner 

es ſecouſſes paſſageres à leurs ames 


engourdies. Des amuſemens continuels 


ſont incompatibles avec Padminiſtration 
d'un Etat; il faut donc sen debarraſſer 
& la confier a d'autres. Mais un Prin- 
ce, dẽpourvu de lumieres & d'activité, 
n'emploie que ceux que [intrigue lut 
propoſe, Un Prince vicieux ne choiſit 
que ceux qui le mettront & portẽe de 


contenter ſes fantaifies. Sans talens, 


fans mérite & ſans vertu lui-meme, il 
eſt un juge incompẽtent du talent, du 
mérite, de la vertu. Un Deſpote ne 
connoit d' autre merite , que celui de lui 
plaire , d'autre talent, que celui de ſa- 


tisfaire ſes volontes, Le bien de VEtat 


* 
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lui eſt parfaitement indifferent; il 1s 
deteſte, des qu'il &oppolſe à fes paſ- 
ſions, qui jamais ne veulent rien trouver 
d' impoſſible. 23 | 
Po inviter efficacement les hom- 
mes a ſe corrompre, il ſuffit d'elever 
& de rẽcompenſer la baſſeſſe, & d'e- 
touffer ou punir la grandeur d'ame. (2) 
Dans tout ce qu'ils font, les hommes 
ne cherchent que lhonneur, le bien- 
etre, la fortune; $'ls ne les voient atta- 
chẽs qu'au mal, ils ſe livrent au mal, 
& ne regardent la vertu que comme 
un ſacrifice trop douloureux pour vou- 
loir y conſentir. Il faut ne pas ſentir la: 
liaiſon nẽceſſaire des choſes, pour etre 
ſurpris de voir que, ſous un mauvais 
Gouvernement, les faveurs, le crédit, 


les diſtinctions & les places ne peuvent 


pas étre le prix des lumieres & de la 
probité. Si, ſous une pareille adminiſ- 
tration, homme de bien parvenoit 
aux emplois diſtinguẽs, c'eſt alors que 
Ton auroit lieu d'etre ſurpris. : 

LE merite donne de la hauteur , de 
la fiertE, de la grandeur d ame. La 


* 
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(2) UM mole premie ſequunter, hand facilz guiſe 
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vertu S' eſtime & ſe reſpecte elle- meme; 


tes grands talens ignorent Part de ram- 
per. Ils deplaiſent- par conſẽquent a 
ceux qui veulent qu'on rampe devant 


eux; ils font ombrage aux hommes 


vains, futiles, mediocres, qui ſeuls font 
les diſpenſateurs des graces. Il ſeroit 
contre nature de voir des miniſtres ab- 
jets qui ne croient pas a la vertu, 
aimer & proteger des ames nobles, fa- 
voriſer des talens qui les Eclipſeroient 
eux-memes, faire cas de la vertu qui 
leur paroit une chimere. I! eſt dans 
Fordre des choſes que, lous une admi- 
niſtration corrompue, il y ait une lon- 
gue chaine de corruption, depuis le 
maitre juſqu au dernier de ſes ſuppòts. 


II eſt dans Fordre des choſes que des 


hommes de cette trempe deteſtent les 
gens de bien, & leur preferent des fri- 


pons, des flatteurs, des ſycophantes, 


des intrigans diſpoſés a tout faire. 
L'AMBITTIox ou le deſir de s clever 
au- deſſus des autres eſt, comme on Pa 
fait voir, une paſſion naturelle a Phom- 
me. Elle eſt tres-legitime dans celui 
ui ſe ſent capable de ſervir utilement 
concitoyens. Un Gouvernement ſage 
peut & doit mettre en jeu cette paſſion, 


. 
afin d avoir des cooperateurs actifs pros 
pres a ſeconder ſes projets. Les grandes 


places ſont dans les mains du Prince, 


des rẽcompenſes capables d'exciter les 
talens. Un gouvernement tyrannique ne 
demande que des complices. Un tyran 
vicieux ne veut aupres de ſa perſonne , 
que des hommes qui lui reſſemblent. 
Un Prince, qui a la conſcience de ſa 
propre incapacite, craindroit d'avoir 
des Miniſtres quil'effaceroient aux yeux 
de ſes Sujets. = 
' Un Prince qui emploie de mauvais - 
miniſtres travaille a ſa propre ruine. On 
nous dira , ſans doute , que les Princes 


| font des hommes, & qu'ils peuvent 


etre trompEs : mais tout Souverain qui 
a des yeux, ne peut Etre long-temps 
trompé; ſa negligence eſt impardon- 
nable , sil perſiſte dans fon aveugle- 
ment. S'il eſt difficile de connoitre le 
cœur des hommes, il eſt au moins/aiſe 
de juger de leurs talens par leur con- 
duite. Eſt- il rien de plus imprudent , 
que ces Princes quiremettent Fadmini(- 
tration a des hommes que Von voit ſou- 
vent incapables de gerer leurs propres 
affaires, noyẽs eux mèmes de dettes, 


| plonges dans la diſſipation & la debau: 


* (24) 
che? Un Miniſtre ſans principes, ſans 


lumieres, ſans mceurs , ſans prudence 
eſt· il un homme bien propre a gouver- 
ner un Etat ? Mais les Princes trouvent 
communement dans les agens qu'ils 
emploient, tous les talens requis, 

urvu qu'ils azent celui de les amuſer, 


de les debarrafler des affaires, de les 


flatter dans leurs gouts , de les endor- 
mir ſur leurs devoirs les plus impor- 
tans (3). ee 7 hl} E 
LA matiere premiere des gens en 
place eſt entiẽrement vicice ſous un 
Gouvernement Deſpotique;tout homme 
de bien y eſt parfaitement deplace. Les 
vertus publiques, la dẽcence, la bonne 
foi , Phumanite, Fequits ſont. inutiles 
& dangereuſes, ſous des maitres à 
qui le bien public fait ombrage. Com- 
ment un Deſpote vicieux & prodigue 
ourroit-il-gaccommader d'un Miniſtre 


| Equitable" & compatiſſant qui, au lieu 
d imaginer des moyens de contenter ſes 


caprices, tenteroit ſottement de Patten- 
(3) un Souverain Moderne, 4 qui Pon repriſentoir 
la mauvaiſe conduite de ſon premier Miniſtre ; apres 


avoir tragquillement ecoure , repondir: Je ſais que eff 
un frippon'; mais J ſuis accourume , & il me fait enten- 


_ 5 engage | une guerre qui le priva. de ſes Etats 


drie 
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(125) 
dtir ſur les maux de ſon peuple ? Le 


Miniſtre d'un Tyran doit avoir un cœur 


de fer & un front d'airaia. Sa tete ingẽ- 
nieuſe doit tenter l'iMmpoſſible & faire 
Eclore chaque jour des reſſources nou- 


velles, afin de ſatisfaire la rapacité 


d'un maitre ingenieux & de ſes courti- 


ſans inſatiables. Le miniſtre fidele d'un 


Deſpote doit ſe mettre au- deſſus de la 
honte , des remors & des jugemens 
publics. Quel eſt l homme honnete qui 
pourroit conſentir à ſe charger d'une 
place, dans laquelle il eſt ſur de n'a- 
voir jamais que du mal à faire à ſes 
eh . 1108 
D'ou Fon voit que, par- tout où le 
Deſpotiſme a fixe ſa demeure, il ne 
peut y avoir qu'une longue chaine de 
Tyrans qui, chacun dans leurs ſpheres, 
font Eprouver au Peuple des vexations 
ſans nombre. Un Souverain indifferent 
ſur le bonheur de ſa Nation exciteroit- 
il entre ſes Miniſtres YEmulation : & le 
deſir de bien faire ? Un Prince prodigue 
& gouverne par des adulateurs, des 
ſycophantes, des maitreſſes; un Prince 

ont les beſoins finiſſent par ne plus 
avoir de bornes; un Prince dont les 
fantaiſies les plus ruineuſes 3 veulent 


Tome III. 
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(26) 
rien trouver d impoſſible, ne peut etre 
ſervi que par des Miniſtres injuſtes & 
violens qui n emploieront eux- memes 
que des hommes peu ſcrupuleux fur les 
moyens de faire leur cour & de travail» 
ler a leur propre fortune, 

Sous un Gouvernement arbitraire 
ag citoyen reſt tentẽ Macquerir du 
mérite & des talens; il {gait que les 
rẽcompenſes & les places ne font re- 


ſervees qu'a Fintrigue , & diſtribuces - 


par le caprice injuſte; il devient dong 
intriguant, & g embarraſſe fort peu de 
meriter, Perſonne ne s occupe 15 bien 
de Etat, lorſque les diſtributeurs des 
graces le negligent | eux-memes , & 


wont aucuns ẽgards aux ſoins que 18 


ſe donne pour fervir la Patrie. Un paſle- 
droit, une rẽcompenſe Stẽe à un ci- 
toyen qui la mẽrite, privent non-ſeule- 
ment Etat de ſes ſervices , mais encore 
des ſervices & des talens de tous ceux 
gui auroient ẽtẽ tentẽs de Vimiter, Il 
neſt plus &emulation veritable dans un 
s. od la mediocrite;, Vintrigue , la 
20 ur, le credit ancantiſſent les droits 
du merite & de la vertu. 
LE oct dait-ite :meler des aftire 
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(27) 
capable de ſervir ſon pays ; auquet il 
doit ſes lumieres & ſes talens. L!homme 
de bien peut-il ſe permettre des mouve- 
mens d ambition ? Il le peut & le doit, 
quand il prevoit pouvoir faire le bien. 
L'ambition eſt une vertu dans les ames 
qui ſe ſentent aſſez fortes pour faire un 
grand nombre d'heureux ; ambition eſt 
un crime dans ceux qui ne ſęavent que 
nuire. L'ambition eſt une lachets ſous 


le Deſpotiſme , où Ton ne parvient qus 


par des infamies , & ou Ton ne fe 
mainfient que par des intrigues , des 


baſſeſles & des forfaits. Sous un Tyran, 


Tambitieux - n'eſt qu un Eſclave adroit 
qui cherche à ſe tirer de la troupe des 
opprimes , pour paſſer dans celle des 
oppreſſeurs. | 
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CHAPITRE III. 


De la corruption des Lotx, ou dur en 
verſement des idees de Juſtice, - 


WIN Gouvernement injuſte familiariſe 
les eſprits des ſujets avec Vinjuſtice , & 
fait que peu-a-peu ils s accoutument a 

: <6 2” FN. 


. | FOUR" 
onthe on 1's dit ailteurs', Is Pee de 
toutes les vertus ſociables, un centre 
commun don toutes les autres doivent 
artir. Cependant rien de plus rare au 
monde que cette vertu ſi nẽceſſaire ala 
felicité publique & particuliere. L'idee 
en eſt preſque totalement effacte de 
Yeſprit des Peuples , ou plutor elle 
wel Pas nge dans leurs tetes. Si les 
hommes avoient des 1dees nettes de 
Fequits, il n'y auxoit pas tant de tyrans 
& deſclaves dans le monde: chacun 
connoiſſant ſes propres interets reſpec- 
teroit ceux des autres, | 
6 A Foxcs de voir & d'eprovver des 
fojulfices, Ie plus grand nombre” des 
hommes ſembleſe perſuader qu'en effet 
la raiſon du plus fort eft' toujours la 
meilleure. Un grand philoſophe ma pas 
rougi de faire de ce principe abſurde la 
baſe de ſa Politique, (4). & beaucoup 
de perſonnes Eclairees font encore les 
dupes des ſophiſmes dont il a très- in- 
ee e La force „ ſelon 
Jui, eſt unique fondement du pguysir, | 
& Ceſt le pouvoir ſeul qui decide 1s 


juſte & Finale, Ainſi les lumieres dy 
2 #24 19 - . 4 \ Pn 
{4} Thomas Hobbes dans ſon Trait du Ctgyn 

ans Is Leyigthan, Ent” * 


(29:) 


bon ſens n'ont encore pu juſqu ici ban 
nir des principes vraiment barbares 
ſauvages, de Leſprit de bien des gens 
qui ſe donnent nẽanmoins pour des etres 
civiliſẽs ; il eſt très- peu d hommes au 
monde qui, d après ce qu ils voient, ne 
par viennent à croire que le foible e 
deſtinẽ par la nature a devenir la proie, 
le jouet , l'eſclave du plus fort, & con- 
ſẽquemment que la Societe doit nẽceſ- 
fairement ſe partager en oppreſleurs & 
M - 5 
LES hommes puiſſans jouiſſent tous 
jours de Vimpunite ; les crimes les plus 
deſtructeurs de la Societe ſe commet - 
tent tous les jours de ſon aveu & 
ſous ſes yeux. Tout Prince „ tout 
homme: en place, tout ſuppSt du pdu- 


* 


voir ſupreme peut ſans danger ſe per- 


mettre ces violences les plus criantes. 
Les tyrans ont pour principe que leurs 
agens doivent jouir d une puiſſance auſſi 
illimitée que la ſeur: ils pardonnent 
aiſement les crimes qui n'ofit que les 
Peuples pour objet; l' abus meme du 
pouvoir qu'ils confient „ ſemble flattec 
leur vanité; ils $imaginent etre puil- 
fans-, parce qu'ils n'ont. aucun frein 
Sux-memes , & en, avoir le 


droit de e la faculte 
qu'ils regardent comme le ſigne de la 
grandeur, Sous un Deſpote, le mi- 
niſtre. meſt gueres puni du mal qu'il 
fait à ſa Nation; 00 ſeul crime eſt 
toujours de deplaire a fon maitre , ou 
a ceux qui diſpoſent de Tamour ou 
de la haine de ce maitre peu accoutu- 
me 2 juger par lui- meme. | 

CEsT une maxime abominable ; 


” & 


introduite par la Politique la plus 
aveugle, que celle qui perſuade aux 

ouverains que autorzte ne doit jamais 
reculer. En conſequence de c principe, 
la reclamation la plus juſte de la part 
du foible, eſt preſque toujours traitẽe 
did ſolence puniſſable : on eſt tout 
Etonne de f audace d'un malheureux 


qui oſe refiſter au mal que veut luĩ 


faire un homme plus puiſfant que lui. 
Sous un Gouvernement deſpotique, le 
Peuple a toujours tort ; ſes repréſen- 
tations ſofit taxces de reEvoltes, ſes 
doleances font punies comme ſ&ditieu- 
ſes; on diroit que les Nations en* fe 
donnant des chefs 

meme de leur demander juſtice; ceux- 
ci, ainſi que les agens qu ils emploient 


ſe pretendenit infaillibles comme la 


, ont perdu le droit 


= 


1 } | 
Divinits. C'eſt Cans à coup 
d' pe, que les Princes repondent aux 
gemiſſemens de leurs ſujets. De quel 
droit en effet des Magiſtrats ou des 
Sujets oſeroient-ils mettre obſtacles 
aux volontẽs de ceux qu ils ont la folie 
de regarder comme des Dieux , ou 
comme les images de la Divinité ſur 
la terre ? i ont en 46 
Sobs un Gouvernement violent, les 
citoyens ſont tellement iſolés, ſẽparés 


cd'intérèts, indifférens au bien public, 


concentres en eux-memes , que les in- 
Juſtices & les oppreſſions les plus mar- 
quees qu'ils voient éprouver à leurs 
concitoyens, ne le touchent aucune- 
ment, & ſouvent les rejouiſlent, La 
marque la plus complete de ſtupi- 
dits, c'eſt d'etre inſenſible a Viniquits; 
la marque la plus complette de folie, 
c'eft d'en rire ou de Vapprouver, Tout 
homme qui neſt point allarme d'une 


injuſtice faite au plus obſcut de ſes 
concitoyens, eſt un imbecille. qui ne 


merite lui- meme que des fers. Le pro- 
pre d'un mauvais Gouvernement e 


de faire que chacun ne ſonge qu à lui- 


meme, & ne s embarraſſe aucunement 
des ſouffrances des autres. 17 Grand 
21 


6111 
qui , glorieux de ſes vains privileges 
ou de ſa faveur , applaudit a injuſtice 
de ſon maitre , ne fait-il donc pas que 
la fantaiſie de ce mattre pourra I'Ecra- 
fer lui-meme & mettre au neant les 
privileges dont ſa faveur lui permet- 
toit: de jouir ? : | 
I juſtice a preſqu'en tout pays 
deux balances ; Pune qui ſert a peſer 
les droits des Grands; Yautre, à peſer 
ceux du Pauvre. Rendre juſtice aux 
citoyens, C eſt leur faire une grace; 
elle demande a etre fortement ſolli- 
cite, & Ton ne peut communement 
Fobtenir: ſans credit; Sagit- il de juger 
quelqu un, on s informe de ce qu il eſt, 
& non de ce qu il a droit de prẽten- 
dre. Par: tout ow il faut des ſollicita- 
tions, du credit, des richeſſes, des 
amis pour obtenir la juſtice, le foible 
eſt nẽceſſairement la victime du plus 
fort ou du plus intrigant (5). 0 

PAR la negligence: de ceux qui gou- 
vernent les hommes, par leur impru- 
dence, & ſouvent par leur mauvaiſe 


t Les Loix ſont des filers aux travers deſquels les 
» petits poiſſons s echappent, que les grands poiſſons 
v» tompent, & qui n'arrètent que les poiſſons de moyen - 


vnc taille. Voyez Shenſtones Works, page 151+, 


! 


3 | 
foi , les e plus end 

nables , les inſtitutions les, plus avi- 
llantes pour les Peuples, les injuſ⸗ 
tices les plus marquees', de qu'elles 
ont dure long-temps', ſe con vertiſſent 
en loix & conferent des droits. Rien 
de plus aiſe que de fe faire des droits, 3 
quand on eſt le tus tort. Rien de 
plus difficile que de reclamer contre 


ces droits; quand on eſt le plus foible. 


Abus les plus criatis ſe; changent 
ie ſacrees, quand ils ſubſiſtent Petr 

05 dea er (6 
ſt pas la raiſon' N PEquits 


| 95 ver rhent les Nations 58 eſt la 
6 


orge ap Wl de la routine, qui regle 
depot Nerient leur fort. b. H. tel point 
E;Prejuge-qui I metts lus Fobſtacles 
wh reforme des abus & T la per- 
ion des inftitutions „ uf „que 

22 veneration” peu raiſonnee que on 
montre par tour pour lès de 


7 FT» 


5 Aa ſont 6 vellitions exefiter fill tes abt: 
rans de la campagne ſous prerexrs de droits, eigneu- 
Hau de Koi?! de Main- mort & ſur teur de Foirg 
de Chaſſe, Kc. I y a des pays vi les champs qui avoi- 
finent les forts ſont entistement ravages par les cerfs; 
les (angliers, les ddinis', les'bites fauves, &c. La chaſ- 
fe ; cer amuſemenx 6 cheri des 1 n' eſt par un 14 
moindres fleaux pour les weed 
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: 5 — (34), 1 Ben 
& pour les loix de ſes peres. (7) La 
maxime de ne rien innover, a été vi- 
hiblement dictèe par Vignorance & la 
pareſſe. Avec un c'eſt Puſage, VequitE , 
le bon-ſens , Tevidence font réduits 
a ſe taire. Les Politiques bornes ſe 
font des phantomes effrayans de tout 
changement. L'iadolence , VincapacitE 
font echouer les projets les plus utiles. 
Rien n'eſt plus merveilleux que les 
raifons ſubtiles que la ſottiſe imagine 
quand il s'agit de reformer des abus. 
ON diroit que les Nations n'ont 
recu de la nature aucuns droits, & 
que ceux dont elles jouiſſent , ne ſont 
diis qu à Tindulgence de leurs Souve4 
rains, n e ſtipuler les interets 


d'un Peu le., ou de reclamer la juf- 
tice pour lui, on a recours à des titres 
antiques , à des chartes obſcures & 
defectueuſes, 3 des monuments Equi= 
voques & douteux ; (8) plus ces titres 
ſont  anciens.., moins ils ſont ſages , 
- (a1 Eilluctre Leibniz, parlant de Pautoritk que 
Fon perſiſte 2 donner aux loix & aux coutumes ancien- 


nes & batbares, dit que c eſt vouloir qu'on ſe nourriſſe 
de gland, depuis que Lon poſſede Part = le fro: 


* Voyez Leibnitz. scriptotes Rerum , Brunſwice 
om. r. pag. 797 M, nn | 


tn Les Angtois ne enden leur bent que ſur hut 


\ 


Sous le nom de Charra mugna, 


1 

& plus on les révere. Cependant les 
droits des Nations font fondes fur. la 
nature: ils ſont inalienables, Les droits 
de homme ſont auſſi anciens que hel- 
pece humaine; les droits de la juſtice 
ne peuvent jamais ſe preſcrire. Les 
interets::& les beſoins préſens, les 
circonſtances actuelles mettent la So- 
cicte en droit d'annuller les inſtitutions 
qui la bleſſent. Un abus, une injuſ- 
tice, un uſage deraiſonnable devien- 
nent-ils donc au bout de mille ans 
plus ſages plus juſte ou meilleurs que 
le premier jan??? 

On nous parle ſans ceſſe de la fixitẽ 


ue les loix doivent avoir. Lon oppoſe 


fans ceſſe aux projets les plus avan- 
tageux & les plus ẽquitables, des inſti- 
tutions qui datent de origine des Mo- 
narchies ou du berceau des Nations; 
mais il s agit de voir ſi ces choſes con- 
viennent à VEtat prẽſent de ces Nations: 
les loix ſont faites pour les Peuples , 
& non les Peuples pour les loix. Une 
oi, dit Locke, doit :diſparoitre , des 
que la Societe eſt plus heureuſe ſans cette 
charre obſcure & rres-groſliere , exrorquee au Roi Jean 


par les barons de ſon Royaume, qui ſe trouverent à 
portte de lui faire la loi, Elle eſt connue en Angleterre 
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3 (36) | POE 
loi. Ce n'eſt pas, dit Tertullien:; Ir 
nombre des annees, mais la ſageſſe & le 


poids de ceux qui ont fait les loiæ, c'eſt 


Pequite ſeule de ces loi qui les rend eſti- 


mables'; ainſt l'on a raiſon de les rejetter 


quand on les trouve iniques (9). 

Lonsevk Von conſidere les légiſla- 
tions bigarrees qui ſervent de regle à la 
plupart des Nations, on ny trouve nul 


plan, nul ſyſteme; nul enſemble; elles 


ne prẽſentent que des maſſes irrEgulie- 
res, ſans goiit , ſans ordonnance, aſſez 


ſemblables à ces villes dans leſquelles 


on ne voit qu'un aſſemblage de maiſons 


de ſtructures diffẽrentes; des rues ſans 
alignement & remplies de dẽtours mon- 
trent des deux cotes des maſures go- 
thiques & ruineuſes, à cotE de Palais 
d'une architecture plus moderne. On 
peut juger, par le gout qui regne dans 


chaque Edifice, des talens & du-genie 


du ſiecle qui Va vu naitre. Cependant 


la demeure qui convenoit aux ayeux:, 
devient ſouvent-tres-incommode pour 


les deſcendans ʒ ceuxrcirifquentmeme 


; (9) Leges non annorum numerus, ſel Con reren digs 
nites ſel ſola equitas commendar; argue ided, ſi iniquat 
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quelquefois d'etre caſes ;lorſquiils dif 
ferent troplong-temps a-VYabbattre ow 
Tandon. 3926 0510 rEroH 
St pour donner une fixitẽ inẽbranla- 
ble a los droits {1 ſouvent uſurpes, les 


Souveralns ont ẽtabli pour maxime que 


ces droits ſont impreſcriptibles, ina- 
lienables: & ſacrẽs. Si, comme on le 
pretend , les Rois ſont toufours mineurs, 
pourquotles droits des Nations, dont le 
conſentement ſeul peut faire les Sou- 
verains legitimes ,. he ſeroient- ils pas 
auſſi ſacres que ceux des Rois? Si les 


Rois, comme ils pretendent:, ſont: les 


tuteurs des Peuples, ils reconneiſſent 


deès-lors que les Peuples:font des Mi- 
neurs, dont les Futeurs ne peuvent 


rien faire à leurs prejudices. N'eſt - il. 
pas bien Etrange que les Nations, preſ- 
quen-tout pays, ſoient privees des reſ- 


ſources J uridiques que. les loix accor- 


dent à tout citoyen, & ne puiſſent ja - 
mais revenir contre les actes de la vio- 
lence ou de la mauvaiſe foĩ ? 

Les Nations gẽmiſſent preſque par- 
tout ſous le joug de loix: vicieuſes & 
ſurannces, d uſages auſſi injuſtes qu' o- 


nEreux', de vexations 'multiplices que 


$eux.qui les exercent ontile front d ap 


_ FR 
feller des droits. Cependant les hommes 
9 tiennent ; ils fant en garde contre les 
nouveautes : ils ont communement fr 
peu de confiance dans ceux qui les gou- 
vernent, qu'ils craignent meme leurs 
bienfaits. Un Gouvernement $i veut 
rEformer avec ſucces , doit commen- 
cer par éclairer ſes ſujets & $'attirer 
leur confiance. Les loix & les formes, 
quelque de fectueuſes qu'elles ſoient, 
font en bien des pays les ſeules barrie- 
tes qui defendent bien ou mal les Peu- 
ples contre les attentats de leurs Fu- 
teurs & de leurs Peres. 55 i 
: 'Lxs loix civiles ẽtablies chez toutes 
les Nations, & ſubſiſtantes encore chez 
elles, ont eté & ſont encore les effets 
de la force, du caprice, de Pavidité, 
de la fauſſe Politique des Conquerans 
ou des Princes. Il reſt guerres de Peu- 
Ples ſur la terre, qui ait des loix vrai- 
ment conforms a la nature de l' homme 
vivant en fociẽtẽ, accommodees. à ſes 
beſoins preſens , a ſa poſition actuelle, 
à ſes interets veritables. Tous les pays 
font ſoumis à des loix form&es par des 
ſauvages, au ſein du tumulte & de la 
guerre, combines avec celles qui con- 


ds afar (39 33 
Rien de plus rare qu un code fait exprꝭs 


pour le Peuple que Pon force d'y obẽir. 
L differentes provinces d'un meme 

Etat ont ſouvent des poids , des meſu- 
res, des coutumes & des loix très- dif- 
ferentes , & une juriſprudence toute 

contraire a celle de leurs concitoyens. 
Il pleuvra des pieges ſur eum. (10) Ceſt 


un paſſage qu un ſavant Juriſconſulte 


applique. très-bien à tous les Peuples 
que la multiplicité, Pobſcurite, la ma- 
lignitẽ de leurs loix rend ſi ſouvent plus 
malheureux , que Sls nerr avoient pas. 
Dans la plupart des contrees de ce mon- 
de, loin d avoir des idées cfaires de le- 
quite, les hommes ne font pas en état 
de rien comprendre aux loht contra- 
dictoĩres, confuſes, enigmatiques qu' ils 
font forces de fuivre. La juriſprudence , 
comme la religion, ſe fonde ſur des li- 
rres que le Peuple n entend pas, & 


fur le ſens deſquels les juriſconſultes 


Luo Pluer laqueos . Uper eos. Le Chancelier Bacon 


-dit que les loix PAngletetre fobiſſent le ſupplice ima- 

ne pat Mezence ©; les. vivantes. meurent entre les bras 
des mauruntes. Les Loix Romaines , adoprees en partie 
par la plupart des Nations modernes, ne leut convien- 
nent aucunement . Les Pandefles de Juſtinien, decou-- 


rentes au douieme ſiecle, ont fait un gtand mal aux 


Nations barbares, dont les — ignotans ont adopte- 
des Lolz, Remains, Falte dien Able faire der ele 
gonvenables aux beſoins de leurs Sujets 


1 * 


Bo | (aa) 5 
nt auſſi peu d accofd, que les Pretres: 
ſur les dogmes qu il faut croire, Cette 
juriſprudence étant toute remplie de 
myſteres, les Nations ſont forcees de 
ſtipendier une foule de Pretres de The- 
mis qui vendent leurs oracles auſſi chẽ- 
rement que les Pretres.du Tres-Haut. 


A juger des choles par laJuriſprudence 
& la Th 


Eologie , on diroit que les hom- 


mes ne {ont pas faits pour rien coni- 


prendre aux matieres qui les intéreſſent 
le plus. A l'aide des loix, nul citoyen 
n'eſt ſur de ſes droits; fa fortune peut 


devenir la proie de tout chicanneur 


.Exerce. Les loix ſont fi. embrouillées, 


=_ 


maxime. qui paſſe pour ſenſce 


u 
dit _ S'&ccommoder quand on a raiſon , | 


.& de plaider:quand on à tort. L'obſcu- 


.Einterpretes ; & ces in 
CT. t. des cito Ens. Saf ee e 


rite des foix: fait qu'elles ont beſoin 
tes; & ces interpretes devien- 
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Jon compte à Obſcurcir & à mmiltiplier” 
ſes loix ; par- la le Deſpote en eſt tou- 
jours le maitre, les fair ſervir à ſon ca- 
price, & les emploie à volonté, ſoit 
pour ſauver le coupable; ſoit pour ẽgor · 
ger-Tinnocent, Tacite dit avec grande 


9 mne ee Tom 


5 \(4F) 

raiſon” que plus 4 Fea eſt corrompu, & 
plus on y fait de loix'[11]. Un double 
inconvenient accompagne toujours la 
multiplicité des loix ; Pun eſt dempe- 

cher les Peuples de les connoitre ;*aus- 
tre de multiplier les juges & les forces 
necefſaires pour les faire obſerver , 
forces toujours plus nuiſibes au bon- 
heur des Nations, que les loix inſti- 
tuces ne peuvent leur étre avanta- 
geuſes. i i 

| Rrexx de plus abſurde que de prẽ- 
tendre que la connoiſſance de loix de 
ſon Pays n'eſt pas faite pour ceux qui 


doivent les obſerver. Tout myſtere an- 


nonce toujours l'intention de tromper 
ou de jetter dans lembarras. Il faut que 
chaque membre de la Societe entende 
& connoiſke les regles de la Societe; 


aſm de sy conformer, Un Code ſimple 


& court de loix conformes au bon ſens 
naturel; ſeroit & plus utile & plus facile 


à retenir, qu un Caiſiechiſime inintelligible 


que l'on enſeigne ſans aucun fruit au 

vulgaire ignorant. . 
Que dirons- nous du delire- ou de 
Fabus que Pon voit regner dans quelques 


_ 
4 
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C] In corrupriſſima Republica plurima leges. Tas 
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Nations, oi le droit {i Noble de rendre 
la juſtice aux citoyens ; Sachete a prix 
d'argent & ſe tranſmet comme un heri- 
tage? Ainſi dans ce pays il fuffit d'etre 
tiche, ou d'etre nẽ d'un juge , pour 
acquerir le droit de decider de la for- 
tune, de la liberté, de la vie de ſes 
concitoyens. A quel point les idées 
d'ẽquitẽ doivent elles ꝰ anẽantir chez des 
Peuples qui ſont obligés de payer la 
juſtice, de ſolliciter pour Pobtenir , & 
qui volent tous les jours des citoyens 
ruines par Vignorance , la partialite , 
Finjuſtice de leurs juges ? Ws 

- AiNs1 tout fe corrompt & ſe change 
en poiſon ſous une adminiftration cor- 
rompue. Lajuſticeelle-meme y devient 
un fleau redoutable, On a dit avec la 
plus grande raiſon que la juſtice eſt ſou- 
vent la plus grande des injuſtices (12). 
| (12) Summum jus , ſumma injuria, $i Puſage ne 
parvenoit pas à familiariſer les eſprits avec les injuſti- 
ces les plus abſurdes & les plus reyolrances , pourroit- 
on n'erre pas choque de voir que dans des Nations tai- 
ſonnables & civiliſtes, les lot adjugent à Paine d'une 
famille tous les biens de ſon pere, & ne laiſſent rien 
ou tres peu de choſes aux puinés & aux ſceurs ? Ces 
loix, auſſi barbares que contraires à la nature, ſe fon- 
dent ſur les interers de quelques Nobles , dont la va- 
nie demande que la ſplendeur d' une famille ſoit con- 


ſerve.” Mais Pinterer de l' Etat demande que les biens 
ſe partagent entte le plus grand nombre poſſible de 


Py, 


( 


| A027 
La Juriſprudence qu decide du ſort des 
citoyens ne leur donne preſquen tout 
pays que les idees d une juſtice fictive ou 
conventionelle, qui òte le droit à celui 
à qui la nature & la raiſon le donnent, 
& qui fait continuellement paſſer la 
1 5 8 7 5 de homme fimple & de 
onne foi à celui qui a plus de chicane 
& de ruſe. La forme, dans toutes les 
Nations, emporte le fond, c'eſt-a-dire 
met les droits les plus juſtes au nẽant. 
Do autre còte, cette Juriſprudence 
maſquee ſous le nom de Juſtice, eſt une 
vraie pomme de diſcorde : elle diviſeles 
familles; elle rend les concitoyens four- 
bes & alertes a ſe ſurprendre; elle fa- 
voriſe la force contre la foibleſſe, la 


fourberie contre la candeur , Fimpoſtu- 


re contre la franchiſe. En un mot, on 
pourroit definir la connoiſſance penible 
des loix bizarres & ſouvent injuſtes quĩ 


ſer vent de regle aux Nations, Part d em- 
zrouiller & de detruire les idees naturelles 


de Pequite dans Peſprit des hommes , afin 

dy ſubſtituer la fraude, la ſurpriſe & 

la mauvaife foi. - 

citoyens; & la nature crie4 un pere - wh eſt un hom 
a 


me cdieux dedonner le jour 4 des enfans , pour enri- 
.chir Pun d entre cux, & plonger les autres dans Ein 
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Soto diſoit qu'il n'avoit donnẽ aus 
Atheniens que les loiæ les meilleures 
gu ig puſſent recevoir. Uu Gouverne- 
ment ſans Equite ne peut faire que des 
ix injuſtes; une Nation d eſclaves n'eſt 


ſuſceptible que de loix accablantes; un 


euple corrompu ne peut recevoir que 
des. Loix analogues à ſa depravation 
habituelle. Il faut inſtruire, former, 
Eclairer les hommes, & ſur- tout les 
rendre libres, pour les rendre capables 
de rece voir de bonnes loix. Quelles loix 
peuvent donner des Tyrans à qui Pinjuſ- 
tice & le crime ſont toujours nëceſſai- 
res? De quelles Loix ſont ſuſceptibles 


des hommes aveugles que la force en- 


traine ſans ceſſe vers la mẽchancetẽ ? 


2 = py ” . (px! 
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"CHAFITRE IV. 
De la Source des Crimes. 
Coen vidhlemem: 3 Finjoftice A l 
Tyrannie, a la-negligence de ceux qui 
gouvernent les hommes, que ſont dus 


les crimes fréquens dont on voit les 
Nations inondees. L homme du Peuple 


eſt par tout un vrai ſau vage, dont leſ- 
prit & le ceur nꝰ ont ẽtẽ nullement culs 
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fives : le ſoin de les meurs eſt abans 
donne a des Pretres qui, comme nous 
Favons fait voir, contens de lui remplir 
Timagination de terreurs , de fables, de 
chimeres, & de Pobliger & fe confor- 
mer à des pratiques machiales , ne 
ſongent aucunement a le rendre , ni rai- 
ſonnable, ni ſociable. Communement 
en tout pays le Peuple eſt tres-dEvot, 
tres-credule, tres-zelE pour (a Religion 
à laquelle il ne comprend rien, tres-dif- 
olE à ſeconder ſes interets de ſes Pre- 
tres qu'il ſuit aveuglẽment; mais il de- 
meure toujours dans une ignorance com- 
plette des principes de la vraie morale; 
Il n'a nulle idee d' quitẽé, d'humanite , 
de ſenſibilitẽ; il trouve le ſecret d' allier 
la Religion avec la debauche , la cra- 
— „& ſouvent meme avec le crime. 
Les pays les plus aveuglẽment ſoumis 
a la ſuperſtition, ne ſe diſtinguent dans 
le monde, ni par la pureté, ni par Pin- 


- 
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nocence des mœurs. : 

- Les injuſtesrigueurs du pouvoir arbi- 
traire, les vexations & les mépris des 
Grands, des Riches, des Gens en place, 
'Otent a Phoamme du Peuple tout ſenti- 
ment d*honneur , toute eſtime pour lui- 
meme t deès- lors it eſt-pret à tout faire 


* - 


) | 

ſe tirer de ts * dans laquelle 
très- ſouvent Voppreſſion Va plonge : la 
dependance ou il vit, Yobligede ſe con- 
former aux vices de ceux dont il a be- 
ſoin pour ſubſiſter , ou dont la bien- 
veillance lui devient neceſlaire : il con- 
ſent aiſement a leur ſacrifier un hon- 
neur, auquel il nattache aucun prix: 
il na point d idẽes de la vertu; il vend 
ſa conſcience pour de argent ou de la 
protection; il imite de loin les vices & 
les travers de ceux qu'il ſuppoſe plus 
fortunes que lui. Des valets que le luxe 
arrache aux travaux de la campagne, 
viennent, à la ſuite des riches & des 
grands, ſe livrer dans les villes à une 
Oiſivetẽ fatale qui les porte bientot a le 
debauche, ala licence, a la dẽpenſe, ; 
la fatuitE: ils croient ſe relever en affec- 
tant les airs & les déréglemens de leurs 
maitres: pour contenter ces paſſions 
nouvelles & ces beſoins acquis, ils ſont 
forces de recourir au larcin, a la frau- 
de, & finiſſent aſſez ſouvent par les 
crimes les plus noirs. Voilà comment 
de proche en proche la contagion du 
vice ſe rẽpand juſques dans les dernieres 
claſſes du Peuple : la pareſſe & la de- 
bauche y font Eclore des voleurs , & 


a. 


Ed oe Seb. eb dis 2 eas at. & M ie a. Ld 


„ 11-177 2 oa 


8 en tirer, Si Populence e 


RD 
des ſcẽlẽrats dont l' unique reſſource eſt 


de faire la guerre A la Societe, & de ſe 
venger par des crimes, ſoit de la durets 
du Gouvernement , foit de ſa negli- 


= gence, 


ON punit a la Chine le Mandarin 
dans le dẽpartement duquel il s eſt com- 
mis quelque grand crime, Ceſt a fa 
propre negligence ou a ſa propre injuſ- 
tice qu'un mauvais Gouvernement de- 
voit sen prendre du grand nombre 
de malfaiteurs qui ſe trouvent dans un 
Etat. La mvltiplicite des criminels an- 
nonce une adminiſtration tyrannique & 
peu ſojgneuſe, La rigueur des impots , 
les vexations, les duretes des Riches & 
des Grands font pulluler des malheu- 
reux que ſouvent la mifere reduit au 
deſeſpoir , & qui ſe livrent au crime 
comme au moyen le plus wah pour 

la mere des 
vices, Pindigence eſt la mere des crimes, 
Lorſqu'un Etat eſt mal gouverns , que 
les richeſſes & l'aiſance ſont trop inẽ - 
galement rẽparties, de maniere que des 
millions d hommes manquent du nëceſ- 
ſaire, tandis qu'un petit nombre de 
citoyens rẽgorgent de ſuperflu, on 


5 voit communẽment beaucoup demalfat; 


— — — — 
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(48) 
teurs, & les BP... "IR diminueront 
point le nombre des criminels. Si un 
_ © Gouvernement punit les malheureux, 
il laiſſe en repos les vices qui condui- 
ſent l'Etat a fa ruine; il Eleve des gi- 
bets pour les pauvres, tandis que c'eſt. 
lui qui, en faiſant des miſerables, fait 
des voleurs, des aſſaſſins, des malfai- 
teurs de toute eſpece: il punit le crime, 
tandis qu'il invite ſans ceſſe a commettre 
le crime (13). 8 
O vante a tout moment les avan- 
tages d'une grande population, & Fon 
cherche les moyens de la produire. Ne 
voit · on pas que par la nature des choſes 
la population ſe proportionne d'elle- 
meme ala bontè du Gouvernement, a 
la ſageſſe de ſes loix, a la fẽconditẽ du 
ſol, à Finduſtrie des habitans , ala li- 
bert & à la ſurete dont on jouit ? Un 
Gouvernement injuſte na deja que trop 
&eſclaves;; il ne ſait pas employer les 
hommes, il nen fait que des mendians, 
des vagabonds, des malfaiteurs; il ne 
ſonge qu'a enrichir quelques citoyens 
 Favoriles , aux dẽpens de tous les autres; 
(43) Inrerdim puniunt immania ſcelera, cum alioguin 
um irritamenta prebeant ſus. 1 
n 
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4 
il dẽcourage le cultivateur; il decourage 


Finduſtire par des impòôts accablans : 
11 rend inutile la ſertilitè du ſol: loin 
d' attirer de nouveaux habitans , il force 
les anciens a des Emigrations continuel- 


les. Une adminiſtration auſſi cruelle 


qu'inſenſce eſt- elle donc faite pour jovir 
des avantages reſerves a une adminiſ- 
tration humaine & raiſonnable 2 Un 
Gouvernement deſpotique ne multiplie- 
t- il pas les vices , la miſere & les cri- 
mes dans la meme progreſſion qu'il com- 
met des injuſtices ? Un pays mal gou- 
vernẽ n'eſt toujours que trop peuple. 
La fermentation dangereuſe que * 
vent nẽceſſairement exciter des malheu- 
reux entaſſẽs dans une priſon mal: ſaine 
finit par infecter l'air qu on y reſpire, 
& par le rendre mortel. a 
Av lieu d'adoucir le ſort du culti- 
vateur , afin de Vexciter au travail; au 
lieu d'occuper utilement le pauvre ; au 
lieu de l'attacher a ſon pays par des 
terres qui rẽpondent de ſa conduite ; 
au lieu de veiller a_Vinſtruction du Peu- 
ple; au lieu dempecher. les vices & les 
crimes de germer & d' clore, un mau- 
vais Gouvernement ne fait qu aggraver 
de jour en jour la miſere du malheu- 
| Tome III. * 


C3 3 
reux. Il force le laboureur d'abandon- 
ner une terre maudite qui expoſe a 
des oppreſſions ſans fin. Il Voblige de 
chercher dans la mendicitẽ une ſubſiſ- 
tance moins Penible ; il Etouffe en lui 
le ſentiment de la honte & de l'atta- 
chement a fon pays. On jette ainſi les 
ſemences du vice, de la pareſſe & du 
crime; on les nourrit; on leur laiſſe 
jetter de profondes racines; on leur 
oppoſe enſuite des chatimens peu capa- 
bles den impoſer a des Ctres depraves 
a qui le crime eſt devenu neceſlaire. 
Que de ſupplices cruels & multiplies 
une adminiſtration Equitable & vigi- 
lante ne SeEpargneroit-elle pas ! Ne ſe- 
roit- il lonc pas plus ſage d'empecherles 
crim es de naitre, que de ſe mettre dans 
le cas de les punir & ſans ceſſe & ſans 


fruit ? Mais un mauvais Gouvernement 


ſe voit dans Vimpoſlibilite de ſoulager 
ſes Peuples. L'<conomieparoit toujours 


le plus violent des remedes a des Prin- 


ces qui jamais ne peuvent conſentir a 


mettre des limites a leur faſte & à leurs 
extravagances. $4.8 f 


L nOMxAR qui n'a rien dans un Etat, 


ne tient par aucuns liens a la Societe, 
Comment veut- on qu'une foule de mi- 


— 
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! 
ſerables à qui Von. n'a donnè ni princi- 
s ni mœurs, reſtent les ſpectateurs 
tranquilles de l' abondance, du luxe, de 
Poputence ſuperflue, des richeſſes injuſ- 
tement acquiſes de tant de citoyens 
corrompus qui ſemblent inſulter à la mi- 
ſere publique, & que Pon voit rarement 
diſpoſẽs à la ſoulager? De quel droit la 
Societe peut- elle punir de mort un 
voleur domeſtique qui aura ẽtẽ le té- 
moin des rapines impunies & des con- 
cuſſions de fon maitre z ou qui verra les 
voleurs publics marcher le front levẽ, 
jouir de la conſideration & des hom 
mages de leurs concitoyens, Etaler ſans 
pudeur, aux yeux meme des chefs de 
'Etat', un faſte inſolent, fruit de leurs 
extorſions? Comment fera-t-on reſpec- 
ter la propricte des autres, à des mal- 
heureux qui ont été eux-memes les 
victimes de la rapacitẽ du riche , ou qui 
ont vu a tout moment les biens de leurs 
concitoyens impunẽment envahis par la 
violence ou par la fraude? Enfin com- 
ment engager a fe ſoumettre aux loix 
des hommes, a qui tout prouve que ces 
loix, arm&es contre eux ſeuls, font 
indulgentes pour les grands & les heu- 
reux de la terre, & ne ſont 5 | 


* 


(52) 


que pour le malheureux & le pauvre 9. 


L'on ne meurt qu'une fois; Vimagination 
du ſcElerat s apprivoiſe peu-a-peu avec 
Pidee des ſupplices les plus cruels ; il 
finit parles regarder comme un mauvais 
quart d'heure: mourir pour mourir, il aime 
autant perir par la main du bourreau, 
que de perir de faim, ou meme que de 
travailler infructueuſement toute ſa vie. 

. A QUEL point les idées du juſte & 
de l injuſte ne doivent- elles pas ſe con- 
fondre dans l'eſprit d'un Peuple, qui 
ne voit que des exactions, des concuſ- 
ſions, des rapines exercees de l aveu & 


mẽme par l'ordre du Gouvernement ? 


Quelles notions ſe fera de l'ẽquitè, un 
Pevple que ſes maitres livrent a la ra- 


pacitẽ d'une armee de Traitans , qui 


Sengraiſſent juridiquement & legale- 
ment de la ſubſtance du pauvre ? Que 
eut penſer des loix de ſon pays, un 
mme qui s'appergoit qu'elles n ont 
communẽment pour objet que de met- 


tre les grands criminels à couvert des 


attaques des criminels ſubalternes ? 
Lhorreur que l'on devroit avoir pour 
Pinjuſtice & le vol ne doit-elle pas 


s'antantir dans tous les eſprits, quand 
oa voit le chef mèeme de la Nation 


}- 
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faire un trafic honteux avec quelques 


ſujets favoriſes, de la propriẽté de 


tous les autres? Aux yeux de l' quitẽ 
naturelle, les imports ne ſont - ils pas 
des vols quand, ils n'ont pas veritable- 


ment pour objet les beſoins reels de la 
Societe? Enfin, que ſera - ce, fi des 
concuſſionaires, des exacteurs, des 
oppreſſeurs privilẽgiẽs, non- ſeulement 
ne ſont pas mepriſes, mais exercent 


ouvertement un metier que Pon juge 


honorable , & paſſent pour etre les 


colonnes d'un Etat. 


C'tsT le defaut de juſtice qui pouſſe 


communement les hommes au crime: 
-des quelle eſt foulẽe aux pieds par les 
Princes & les Grands; des que le fort 
peut impunẽment opprimer le foible; 
des que la Sociẽté nẽglige ou refuſe de 


venger & de protẽger, l'homme cher- 
che à ſe faire juſtice à lui- mème, il fe 
livre à ſes paſſions, il ſe croit tout per- 
mis; il declare la guerre a la Societe, 
qui eſt forc&e de vivre dans des allar- 
mes continuelles, C'eſt faute de juſtice 
que dans certains pays les aſlaſlinats, 
les vengeances particulieres, les trahi- 
ſons, les empoiſonnemens ſont ſi fre- 
quens, Les hommes ſe vengent eux- 


C2 
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mèmes, quand la loi ne veut pas les 


venger (14). | 
Dans la punition des crimes , les 
gouvernemens modernes ſemblent avoir 


conſervẽ en grande partie la violence 
& la barbarie des ſauvages. Les loix 
pẽnales du Deſpotiſme portent ſur- tout 


Fempreinte de ſon caractere emporte ; 
elles ſont communement atroces ; ſon 
8 eſt d inſpirer la terreur. Les 

yrans ſont trop pareſſeux, trop indo- 
lens, trop prives de lumieres , pour 
chercher des moyens doux de ramener 


les hommes ou de les empecher de 
nuire: ils ne corrigent qu'avec fureur 
& en dẽtruiſant tout d'un coup. Ils ſem- 


blent toujours vouloir trouver des cou- 
pables & craindre de trouver des inno- 


cens: ils emploient des tortures recher- 


. (14) En Italie, en Eſpagne, en Portugal, &c. les 


aſſaſſinats ſont rres-frequens , parce qu'il eſt preſque 


impoſlible d'y obrenir aucune juſtice : le Peuple dans 
ce pays vinrereſle a Paſlaſlin , & lui facilite , pour Por- 
dinaire , les moyens de s eVder. Les Egliſes lui offrent 
de plus un aſyle. En Angleterre , un aſſaſſin excite 
Thorteur du Peuple ; chacun ſe croit intereſſe à le livrer 
entte les mains de la juſtice, On dit que les Veniriens 
ne puniſſent pas les aſſaſſinats rres-frequens en terre 
ferme; aſin d' entretenir la diſſention entre des Sujets, 
dont la concorde leur paroitroit inquietante. Pauſa- 
nias aſſaſſina Philippe, pere d' Alexandre, pour un deni 
de juſtice. Tet ol 
; Y OYEZ JUSTIN. LIB, IX. CAP. 6. 
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chees ſouvent capables d'arracher d'un 
malheureux trop foible, Yaveu des crx 
mes qu'il n'aura point commis. En un 
mot, toujours iniques & depourvus 
d' humanitẽ, ils puniſſent ſans meſure & 
proportionnent le chatiment , non au 
mal reel fait a la Societe ; mais a leur 
colere, à leur vengeance, a leur intẽ- 
ret. Accoutumes a mepriler l homme, 
ils Vexterminent avec la plus grande 
legerets : le ſoupgon ſeul leur ſuffit 
quelquefois pour arracher la vie. Les 
enfans innocens ſont punis pour les 
delits d'un pere coupable ; une conſiſ- 
cation auſh injuſte que barbare , les 


prive de tout & les rEduit a la mendi- 


Cite , dans la vue ſans doute de les 
forcer a devenir eux-memes des malfai- 
teurs. Linnocent, après avoir beau- 
coup ſouffert, & que ſa dẽtention a 
ruins , n' obtient aucuns dedommage- 
mens. Voila ce qu'on appelle rendre la 
Juſtice dans bien des Nations. 

La clemence d'un Deſpote eſt affreu- 
ſe ; elle n'eſt ſouvent qu'un ſupplice 
continue, cent fois plus cruel que le 
trEpas : il croit faire grace a ſes victi- 
mes, en les plongeant pour la vie dans 


des cachots, infetes on Thomme de 
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bien, le citoyen vertueux , pour avoit 


deplu a quelque Viſir injuſte , eſt con- 
fondu avec les plus grands criminels. 

L'EFFET des ſupplices rigoureux eſt 
d'intèreſſer le Peuple en faveur du mal- 
heureux qui les ſouffre; on oublie ſon 


crime pour s' attendrir ſur {on ſort, Sous 


un Gouvernement injuſte, on Sindigne 
contre la cruautẽ des loix que on ſoup- 
conne facilement d' injuſtice & de par- 
tialitè. Qui eſt - ce qui ne ſeroit pas 
rẽ volte à la vue du ſupplice d'un infor- 
tans qu um larcin, ſouvent peu confide- 
rable, fait condamner a la mort? It 
faut que Pon jaſſe un grand cas de Far- 


gent & bien peu de la vie d'un homme 3 


puiſqu'on la ravit fi ſouvent pour des 
bagatelles ? Si la pareſſe & le vice pro- 
duiſent les malfaiteurs, ce ſeroit par le 
travail qu'il faudroit les punir. Un 
homme mort eſt perdu pour la Sociẽtẽ; 
celui qui travaille pour elle, lui eſt de 


quelque utilite ; il rẽpare en quelque 


fagon le mal qu'il a pu lui faire?(15), 
28 * 


. (15) On dit qu'un Fmpereur de la Chine ayant 
trouve qu'a ſon avenement 4 la coutonne, toutes les 
priſons ètoĩent remplies de criminels qui avoient ſui- 
vant les loix merire la mort; & ayant vu que d'un au- 


tre core la tecolte ne pouvoir ſe faire faute de moiſlons 


neurs, ſit rendre Ia liberté aux priſonniers , leur or- 
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O nous vante tous les jours Fefficacits 


de la religion: on nous aſlure que ſes 
menaces terribles ſont le frein le plus 
puiſſant que l'on puiſſe oppoler aux cri- 
mes du Peuple. Mais pourquoi done 
voyons nous un ſi grand nombre de vo- 
leurs, d'aſſaſſins, de malfaiteurs de 
toute eſpece, ſur-tout dans les nations 
les plus religieuſes , qui, comme on Va 
remarque, ſont celles ou l'on trouve les 
mceurs les plus dereglees & les crimes 
les plus frẽquens? C'eſt que la Religion 
ne cherche pas arendre les Peuples rai- 
ſonnables; c'eſt que la Morale qu'elle 
enſeigne n'eſt ni perſuaſive , ni intelli- 
gible pour Phomme du commun; c'eſt 
que ſes dogmes obſcurs , fes terreurs 
Eloignees , ſes chimeres inviſibles ne 
font qu'une impreſſion paſſagere ſur 
Feſprit des malheureux que tout d'ail- 
leurs invite au mal, que la miſere ac- 
cable, & determine communement au 
crime: Ceſt que la Religion n'eſt point 
aſſez forte pour deraciner les vices que 
donna d' aller faire les moiſſons, & de rentrer enſuire 


dans leurs priſons: ils obtirent , & apres la técolte ils 


revinrent dans leurs priſons. Sur quoi PEmpereur , 
touchè de leur obèiſſance, leur pardonna & leur rendic 
la liberre. Lon ajoute qu' aucun d' entre eux ne merita 
etre enferme une ſeconde fois. 

| Fey Duhalde, 8 
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le gouvernement, que des exemples fu- 
neſtes, que le luxe ont ſemes & culti- 
ves: c'eſt qu'elle ne peat ancantir des 
penchans habituels & confirmes , tels 
que Vivrognerie , la crapule, la debau- 
che, & ſur- tout la pareſſe opiniatre qui 
ſouvent fait prefErer le crime & es | 
dangers aun travail honnete. Enfincette 
Religion ne raſſure-t-elle pas ceux qu'el- 
le menace ? ſi elle fait entre voir les ſup- 
plices Eternels d'une autre vie, ne fait- 
elle pas eſpẽrer qu'un repentir ſincere 
a la mort ſuffit pour effacer les crimes 
les plus affreux? Les plus grands ſcelé- 
rats ſe promettent toujours de faire 
une belle ſin; ils ſe flattent d' obtenir les 
 rEcompenſes Eternelles en offrant a la 
Divinité les ſupplices & la mort aux- 
quels les loix les condamnent. 
Cx neſt pas la religion qui contient 
les paſſions des hommes. C'eſt Feduca- 
tion, exemple, la crainte du déshon- 
neur, la raiſon plus exercẽe, qui font 
que- les gens du monde tiennent pour 
Yordinaire une conduite e 
que les gens de la lie du Peuple, parmi 
leſquels on trouve les malfaiteurs que 
puniſſent les loix, Toutes ces choſes ſont 


' Bulles pour la derniere claſſe des ci- 


citoyen. 


* 
toyens, qui n'a d autre inſtruction que 
celle qu'elle rEgoit de ſes Pretres. Dail- 
leurs Thomme du Peuple, groſſier lui- 
meme & entoure d'etres qui lui reſſem- 


blent , na aucune idée de la decence , 
 dePhonneur, du merite ou du blime ; 


il demeure un automate incapable de 
reflechir , & par conſẽ quent peu ſuſcep- 
tible de honte & de remors : c'eſt, 
comme on Ia dit, un vrai ſauvage qui 
porte dans les villes la brutalite, la ſtupi- 
dit , Vimprudence & la deraiſon de 
Thabitant des forets. Lhomme du 
monde eſt un étre plus civiliſé, plus 
accoutume à raiſonner ſur ſa conduite, 
2 craindre opinion publique, a mEna- 
ger ſa rEputation : sil a des vices , il ſe 


permet rarement les crimes qui pour- 


roient tirer à conſequence ; il ne ſe per- 


met que ceux qu'il voit autoriſẽs par le 


gouvernement ;il volera le public, mais 
Il rougiroit de voler dans la poche d'un 
Sous un gouvernement aveugle & 
corrompu, les remedes qu'on oppoſe a 
la corruption des Peuples deviennent 
eux-memes une ſource de corruption. 
La Police eſt une branche de l'admi- 
niſtration deſtinge a veiller 95 ſüretẽ 
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des villes, a faire : > 94 les loix,, & 
exercer une cenſure vigilante ſur les 
mceurs, Entre les mains d'un gouver- 
nement pervers, elle ne devient qu une 
inquiſition dẽteſtable, un fleau redou- 
table, un inſtrument de Foppreſſion: 
on la voit moins occupee. de la ſüretẽ 
publique que de la ſüretẽ particu- 
Tiere , des interets , des vengeances de 
ceux qui attaquent ouvertement la 
ſaretE des citoyens. Au lieu de reEpri- 
mer efficacement la depravation des 
mceurs, elle Ventretient , elle la paie ; 
ſes ſuppots levent des tributs ſur la cor- 
ruption publique, ſur la proſtitution , 
ſur les dElits. Au lieu de former des gens 


de bien, cette Police en pluſieurs con- 


trees inonde la Sociẽtẽ d'eſpions, de 
dElateurs, d'ames viles & mercenaires 
qui deviennent les cenſeurs publics & 
les arbitres du fort des citoyens les plus 
honnetes ; c'eſt a ceux-ci ſur tout qu'un 
Gouvernement Tyrannique declare, la' 
guerre; il ſcait que les gens de bien ne 
8 pas applaudir a ſes dẽſordres & 

ſes iniquites. Un Etat peut il donc 


Etre heureux, quand ceux qui gouver- 


nent vivent dans une defiance continu, | 


elle des plus honnetes gens? 


f 


Qo kt jugement un homme de bien 
peut- il porter fur une police perpẽtuel- 
lement occupee a chercher dans le ſanc- 
tuaire des familles , de l'amitiéè, de la 
Societe, des victimes pour, les immoler 
a la vengeance & aux ſoupœons des Mi- 
niſtres ou des Grands, que leur con- 
cience bourrelee force d'etre dans des 
allarmes continuelles ſur les diſcours 
des citoyens qu'ils outragent ? Le De(- 
otiſme làche la bride à tous ceux qui 
e & ſuivant la pente de ſa vio- 
lence naturelle, ſe venge avec fureur 
& mẽconnoit la pitiẽ. Un mot indiſ- 
cret, une ſaillie imprudente, ſont fou- 
vent punis par la perte de la fortune & 
„„ 
Aris la vertu la plus noble, la gran- 
deur dame, ce ſentiment qui revolte 
Thomme contre Voppreſſion & Projuf- 
tice, ſont e expoſẽs aux. 
coups d'un Gouvernement pervers, & 
les objets des recherches Pa infa- 
mes ſuppots. N'en ſoyons pas Etonnes., 
La Vertu & la Tyrannie ſont faites pour 
ſe deteſter ; la tyrannie force la vertu 
meme a mediter fa ruine, Combien de 
grandes ames & de genies ſubiimes.ont, 
EtE forces d expier dans la captivite, od 
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meme par leur ſang, le crime de s tre 
irritẽs contre les ennemis du genre hu- 
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CHAPITRE V. 

De Pinfluence du Gouvernement ſur te 

' Carattere National, ſur les talens de 

Leſprit, ſur les lettres. 2 8181 


Toor ce qui prẽcede prouve claire- 
ment que le Gouvernement influe de 
la fagon la plus marquee ſur les mœurs 
des hommes: il n'influe pas moins ſur 
le caractere, les opinions & Teſprit 
des citoyens. Les Princes ſemblent 
ordonner de faire tout ce qu ils font 
eux- meme. Les exemples des Grands 
ſont ſuivis par les Petits; les cours 
donnent le ton aux nations, & reglent 
les notions du vulgaire qui ſuit aveu- 
_ glEment les impulſions qu'il regoit de 
ceux qu'il yoit les arbitres de ſon ſort, 
dont il reconnoit la ſuperioritE , qu'il 
ſuppoſe les plus heureux. 

LE Deſpotiſme, dẽpourvu de lu- 
mieres & de raiſon, montre à celui 
gul le conſidere attentivement tous les 
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caracteres de Venfance, Il fait, il de- 
fait, il refait ſans ceſſe. On lui trouve 
à tour inſtant les boutades , Vimpa- 
-tience , la preſomption , Ietourderie , 
la frivolite de Vage tendre. Il ſeroit 
auſſi utile aux Nations d' etre gouver- 


nees par des enfans, que par des mai- 


tres abſolus, qui, peu capables de rien 
pr voir, ſacrifient tout a leurs capri- 
ces du moment. (16) Il ne peut y 
avoir rien de ſtable ſous des Princes 
qui peuvent dẽtruire tout ce qui gene 
leurs fantaiſies; toute regle, EE 
riere, toute loi leur devient inſuppor- 
table. Et la paix & la guerre, & la 
proſperits & les calamitẽs, la richeſſe 
& la pauvretẽ, la fortune du Sultan & 
des Eſclaves dẽpendent à tout moment 
d'un fil. Les interets changeans , les 
imprudences d'un Viſir, les intrigues 


d'une Cour, les conſeils d'une Femme 


'dEcident du ſort de la Nation & du 
Chef, & ſuffiſent pour culbuter le ſyſte- 


-me du Gouvernement. 


(16)'En r720 , PEmpereur de la Chine montra une 
colere furieuſe , & diſgracia tous les Nolaos ou princi · 
paux Miniſtres, parce que, pour le jour de fa naifſan- 


be, ils lui avoient fait 7 parer un arc de triomphe 
moins beau que celui de 


annee precedente. 


Porz 1k VOY AGE DE PETESBOURG A PEKIN 
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DAN s un * eſpotique, tout 
changement de Miniſtre produit un 
renverſement total dans l'adminiſtra- 
tion. Leſſence d'un Gouvernement ar- 
bitraire eſt de ne ſuivre aucun plan. 
La cabale & 'intrigue placent & dé- 
placent continuellement des hommes 
| = talens & ſans vertus, qui ſe tranſ- 
mettent de mains en mains un Etat 
auquel chacun à ſa maniere à fait 
des plaies profondes. Une Nation ne 
ceſſe d'etre la victime de Vimperitie , 
de la voracité, de la nẽgligence, de 
la malice, de la folie de ceux qui 
-S'arrachent le droit de la tourmenter. 
Dans un pareil dẽſordre unique ſoin 
de homme en place eſt d'intriguer | 
pour sy maintenir : il neglige la choſe 
publique; il fait aſſiduement ſa cour ; 
ab facrifie la Patrie & le Prince; it 
laiſſe Etat devenir ce qu'il peut. Com- 
ment un Miniſtre qui prévoit que le 
moindre caprice peut le faire depla- 
cer, qui fait que ſon maitre , indif- 
erent ſur le bien de Etat, ne lui 
ſgauta point gre de ſes ſoins & de ſes 
travaux, s attacheroit- il a bien faire? 
L'eſtime publique neſt compte pour 
tien dang un pays où unique intéret 
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eft de plaire au Prince & de ſe faire 
des amis auprès de lui. Il eſt impoſ- 
ſible qu'un homme en place travaille 
avec attention aux affaires d'une Na- 
tion, quand tout ſon temps eſt em- 
ployé a menager Peſprit d'un maitre 
toujours en enfance & des enfans qui 
Fentourent. | Ro 
St le Deſpote n'eſt qu'un enfant 
deraiſonnable., les Courtiſans qui Fen- 
tourent ſerojent-ils plus ſenſẽs que lui? 
L'tiomme le plus grave eft force de 
rire ou de s'indigner à la vue des 
pompeules bagatelles qui commune- 
ment font l'objet des ſoins, des intri- 
gues , des mences d'une cour. Des prẽ- 
tentions pueriles , des droits imperti- 
nens, des prerogatives ridicules, des 
petiteſſes dans leſquelles on fait con- 
ſiſter la dignire, des frivolites dont 
le bon ſens rougit, des querelles de 
femmes, voilà ſouvent les grands mo- 
biles d'une Monarchie! Des eſprits 
vains & retrẽcis font incapables de 
ſaiſir des objets vraiment grands; des 
gens qui n'exiſtent que par l' opinion, 
ne connoiſſent qu'une grandeur & des 


biens d' opinions. Des enfans ſont oc- 


cupes de jouets - des bals, des fetes, 


—— — 
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des ſpectacles abſorbent commune- 


ment l attention des premiers de l Etat, 


qui ſe trouve quel quefois culbute fans 


qu'on paroiſſe s'en appercevoir a la 
cour. 

Sous un Gouvernement abſolu il 
n'eſt permis a perſonne de s occuper 
de ſon ſort ou de ſonger au bien pu- 


blic : ces objets interdits a des elſcla- 


ves, ne conviennent qu'aux citoyens 
dun pays libre. La vanite tient lieu 
de grandeur aux Sujets d'un Maitre 
abſolu. Un caractere Etourdi , inconſ- 
tant, diſſipẽ eſt celui qui leur convient 
Je mieux. Tout homme qui ne peut 
compter ſur rien, doit vivre a la jour- 
nee; le lendemain n'eſt point à lui: 
le haſard & le caprice decidant con- 
tinuellement de ſon ſort, il ne doit 
point enviſager un avenir affligeant ; 
une fantaiſie peut anEantir ſes droits, 
ſes loix, ſes privileges , ſon ẽtat, ſa 
fortune, & celle de ſa poſterits ; tout 
homme qui porte ſes vues ſur Pave- 
nir, ne paroit qu'un reveur incommode 
& chagrin dans des Nations dont les 
Chefs ſont ſans principes ; & où rien 
neſt fait pour avoir de la ſtabilité. 
Leg pays ſoumis au pouvoir arbitraire , 
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ne renferment que des hommes en- 


ticrement abrutis ou frivoles , Egale- 
ment incapables de reflexions. Une 
indifference complette pour la Patrie, 
une incurie ſtupide, une paſſion deſor- 
donne pour des amuſemens futiles, 
une averſion marquee pour tous les 
objets ſẽrieux, font les effets naturels 
& nEceſlaires d un, Gouvernement pour 
qui rien n'eſt facre , & qui traite lé- 
gérement les affaires les plus impor- 
tantes. Comment ſeroit- il poſſible de 
faire ſentir les intErets d'une Patrie -, 


les idées de la vraie grandeur, les 


droits de l'équité, a des Etres qui ne 
ſongent qu'a 8'Erourdir fur le rei 


c ſur l'avenir, ou à des etres ſtupides 
| & privẽs de toute Energie qui ne pen- 


ſent à rien? ; | 
 D'aiLLEURS, comme nous Favons 
remarque , Phabitude identifie Veſcla- 


vage avec les hommes; ils finiſſent 


par vivre très-contens de leurs fers 
ou bien ſemblables a des enfans , ils 
ſe vengeront tout au plus par une 
Epigramme, une chanſon , une ſatire, 
.des violences d'un miniſtre oudes op 


| preſſions du Gouvernement. 3 


O fe plaint ſouvent de voir que 
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dans des nations frivoles des hiſtrions, 
des chanteurs, des danſeuſes, &c. ſont 
en poſſeſſion d'abforber attention du 
Public, & que des talens futiles y ſont 
preferss aux grands talens. Mais ne 
Sappercoit-on pas que le mérite, la 
ſcience, les vrais talens ſont inutiles 
ou deplaces dans des pays ou des Etres 
ſans merite & ſans talens donnent le 
ton à la Societe ? Il ne faut que des 
-Pottes galens , des bijoutiers, des in- 
'venteurs de modes a des Peuples effe- 
minès par le Deſpotiſme , & qui de- 
meurent dans une enfance perpetuelle, 
Le luxe, les femmes & l'eſprit militaire 
ſont des obſtacles faits pour empecher 
conſtamment les tEtes de parvenir a la 


- maturite,. - _ _ - - | | 


LEs airs, les manieres, la fatuité, 


le faſte, les differens moyens de mal- 


quer fa petiteſſe ſous un air impolant, 
Larrogance, le ton ſuffiſant, Vimpor- 


tance, ſont les produits des Cours dont 


les manieres ſont communement co- 


-Pices par une foule d hommes vains, 
qui fe croient quelque choſe en imitant 
quelquefois de la fagon la plus ridicule 


& la plus gauche, les airs de la gran- 
eur. Un commerce continuel avec les 


| [69] 
gens de guerre fait ſaiſir avec prompti- 
tude le ton de Vetourderie , de la lege- 
reté, de la galanterie. Enfin le com- 
merce frẽquent avec un ſexe que tout 
conſpire à retenir dans une enfance 


Eternelle , fait que l'on met une très- 


grande importance à des jouets, des 
parures, des bagatelles. ig! 
 LVELEGANCE dans les plaiſirs, le 


gout frivole, Vart d'amuſer des oiſifs 


& de perdre ſon temps ſont portẽs bien 


plus loin & plus diverſifiẽs ſous un Mo - 
narque abſolu, que Part de rendre les 
hommes heureux. Un Gouvernement 
arbitraire doit ſe propoſer de dẽtourner 
les eſprits de la reflexion ,. ou de les 
porter ſur des objets futiles ; tandis que 
les Tyrans de Rome faiſoient Egorger. 

ems amuſoient par des. 


des 
ſpectacles pompeux un Peuple deſceu- 


vre qui ne ceſſoit d'applaudir les bour- 


reaux de la Patrie, & qui, pourvu 


qu'on Pamusat , s embarraſſoit fort peu 
de ce qu'elle pouvoit devenir. 


—- 


O nous vante ſans ceſſe Velegance, 
le bon gout, les chet-d'ceuvres ,: les 
merveilles que des Souverains puiſſans 


ont quelquefois fait naitre par leurs li- 


deralitss & les encouragemens qu ils 
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ont donnèẽs aux ſciences , aux arts, aux 
talens de Veſprit , par ou ils ſont parve- 
nus à faire de leurs regnes des Epoques 
meEmorables , & a rendre leurs noms 
reſpectables & chers a la poſterite, 
Mais {i Yon examine de pres ces ſiecles 
tant de fois cElebres , on trouvera que 
les foibles avantages qu'ils ont procures 
a quelques citoyens , nẽtoient nulle- 
ment propres a dedommager les Na- 
tions entieres des calamitẽs affreuſes 
dont ils les ont inondées. Des Tyrans 
remplis de vanite fe font quelquefois 
piques d etonner les Peuples par leurs 
depenſes; mais jamais ils ne ſe ſont pi- 
ques de les rendre ni meilleurs ni plus 

for tuns. 

PAR les Epo celebres Yon. 

place communement le ſiecle d'Alexan- 
dre. Mais meſt-ce pas dans ce fiecle 
fameux que la liberts de la Grece fut 
. ancantie ,-& que ſes REpubliques , ſes | 

Chefs autrefois courageux, ſes Ora- 
teurs les plus ſublimes ſe virent honteu- 
ſement aſſervis à quelques Tyrans ; qui 
bientot Eteignirent par- tout le feu ſacrẽ 
du genie ? Quel fort plus deplorable 
que celui deVAfie , & ſous ce conque= 
rant fougueux, & ſous ſes farouches 
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ſucceſſeurs ! Leurs 1 ne nous mon- 
trent que des villes rẽduites en cendres, 
des plaines dEvaſtees , des Peuples 
Egorges , des contrees fertiles changees 
en ſolitudes. „ 
Si nous liſons avec tranſport les ou- 
vrages immortels de Virgile & d' Ho- 
race; ſi nous conſidẽrons avec ſurpriſe 
les monumens du ſiecle d Auguſte; ne 
rougiſſons- nous pas en meme-tems des 
flatteries prodiguees par des muſes vẽ- 
nales a un Tyran, qui ne conſentit a 
moderer ſes fureurs , qu après s ëtre 
long- tems abreuvẽ du ſang de ſes con- 
citoyens ? Ce ſiecle ſi mẽmorable ne 
fut- il pas VEpoque de Paſſerviſſement 
total des Romains, & de la degrada- 
tion complette de leurs ames ? Le re- 
gne de ce Deſpote magnifique, qui ſe 
vantoit d'avoir change en marbre la ca- 
itale du monde, ne jetta-t-il pas les 
E inẽbranlables de la tyrannie 
exercte depuis par les Tibere, les Ca- 
ligula, les Néron, les Domitien, & 
par tant d autres Monſtres qui, pendant 
une longue ſuite de ſiecles, firent ge- 
mir le monde entier ſous le poids de 
leurs crimes. | £ 


Nous contemplons avec Etonne- 
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ment les monumens encore recens d'un 
Monarque mod&ne dont le regne fit 


naitre tout d'un coup les ſciences, les 


CI 


lettres & les arts dans ſes Etats. Nous 
admirons avec raiſon les ouvrages im- 
mortels des Poetes , des Artiſtes , de 


tant de ſavans en tout genre que ſes 
bienfaits & fes regards firent éclore 


dans ſon Royaume. Mais quelques dra- 


mes ſublimes , quelques poelies trop 
ſouvent avilies par la flatterie , quelques 


ſtatues & peintures admirables ont-ils 
le droit de nous eblouir au point d'ou- 


blier les guerres interminables , les proſ- 
criptions ſanglantes , les perſecutions 
inhumaines, les oppreſſions continuel- 


les dont un regne ſi pompeux fut tant 
de fois ſouille? Aurons- nous le courage 


d'applaudir a des chef. d œuvres qui ont 
coute le ſang & la ſueur de tant de 


millions d hommes reduits à la mendi- 
cite? Lhomme de bien ne ſeroit- il pas 


plus touchẽ d un ſiecle qui auroit rendu 
les Peuples plus heureux, que d'un ſie- 
cle qui ne s eſt illuſtre que par leurs 
miſeres, & par le faſte inſultant d'un 
Deſpote que la baſſeſſe sl eſt efforce 
d' lever au rang des Dieux. 7 


* 
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on 


pouvoir 


To vr nous prouve influence du 


OIT 
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pouvoir arbitraire, aa que de la vas 
nit & de la frivolite des Cours & des 
Nations ſur les lettres, les talens, les 
productions de Teſprit. Il faut au gẽnie 
de la libertẽ pour qu'il fourniſſe ſa car- 
riere : un Gouvernement tyrannique & 
vain Varrete dans ſa coals ou Poblige 
a ſe porter ſur des objets mepriſa- 
bles (17). Dans une Nation enchainee 
la langue des muſes ne ſemble faite que 
pour chanter les illuſtres forfaits des 
conquerans , ou le faſte pueril des mai- 
tres de la terre. Le genie du Poëte, 
deſtinẽ par ſa nature a planer au haut 
du ciel & a donner du courage & de 
Felevation aux ames, ſe voit force de 
raler humblement la terre , de flatter 
Ja vanité des cours, de chercher a plaire 
à des femmes, de cElebrer leurs triom- 
phes, qui ſont ſouvent ceux du vice & 


du defordre. Pour des ètres que tout 


conſpire a tenir dans Penfance , il ne 
faut que des fictions, des romans, des 


. 


peintures voluptueuſes, des dramesrem- 


* 


- (17) Quelqu' un vantoĩt au celebre chevalier Saville 
les productions litteraires de ſon pays, & les chefs- 
&uvres qu'y avoir produit le regne d'un grand Mo- 
narque, Peut-il-y avoir, lui tepondit Saville, de bons 
ouvrages dans un pays ou il neſt permis d ecrire ni ſug, 
le Gouvernement ni ſur la Religion ? * 
. Tome III. N D 
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plis d'intrigues amoureuſes , des vers 
galans. Quels ſucces un Tyrtee eũt-il 
pu ſe promettre dans les murs de Sy- 
aris 2 „ 
L*£LoQUENCE dont le but eſt de 
remuer fortement les cœurs en leur 
prelentant de grands objets, ne peut 
naitre que chez un Peuple libre, ou il 
eſt permis au citoyen de s occuper de 
ſa patrie. Elle ſeroit Evidemment depla- 
cce dans les contrees ou il exiſte Poe 
de patrie, & où du moins il eſt dẽfendu 
dy ſonger: Fart oratoire y eſt excluſi- 
vement rẽſervẽ aux Miniſtres de la Re- 
ligion, dans la bouche deſquels, bien 
loin de ſervir a Eclairer ou ranimer les 
hommes, elle ne ſert qu'a les aveugler, 
a les rendre féroces ou liches , a les 
faire trembler devant de vains phanto- 
mes, ales repaitre de chimeres, enfin 
à tonner inutilement contre des vices & 
des folies, que tout dailleurs contribue 
a faire naitre & a multiplier. _ 
LHISTOIRE eſt faite pour tranſmet- 
tre fidẽlement a la poſterite les actions 
de ſes ancetres, les vices & les vertus 
des Rois, les droits des Nations, les Eve- 
nemens heureux & malheureux qu'elles 
ont ſucceſſivement Eprouves, Pour etre 
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utile, I' hiſtorien doit Etre veridique ; 
& developper les cauſes dont les effets 
ont ẽtẽ avantageux ou nuilibles : il doit 
fixer les yeux des Peuples ſur les dElires 
de leurs maitres , ſur les tableaux ſan- 

lans de leurs guerres, de leurs crimes , 

e leurs attentats contre la felicite 
dee mais Phiſtoire ne peut ſans 

anger retracer ces dẽſordres, ſous un 

Gouvernement toujours Epris des mE- 
mes folies , & qui ne alte pas qu'on 
le montre ſous ſes traits veritables. 
Ainſi ſous des plumes ſerviles, trem- 
blantes & guidees par le prẽjugé, Phiſ- 
toire n'eſt qu'un amas de menſonges 
& de faits dẽguiſẽs dont il ne peut rẽ- 
ſulter aucune utilite. 

L“E Deſpotiſme ne fe ſert des talens 
que pour tromper : lorſqu'il daigne 
| laifſer tomber ſur eux un regard favora- 
ble, ce neſt que dans la vue de leur 
faire encenſer ſa vanitẽ. Ont-ilsVaudace 
de prendre un ton plus noble? II les 
hait ou les proſcrit avec fureur, dans 
la crainte qu' ils ne rẽveillent des eſcla- 
ves endormis dans ſes fers. D'un autre 
còtẽ le ton male du genie ne manque- 
roit pas deffrayer des ames amollies 
par le luxe; Veclat de la _ bleſſe- 
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roit des yeux trop foibles pour le ſou- 
tenir. Les talens Wn donc forces de ſe 
mettre a Punifſon de la foibleſſe publi- 
que; homme de lettres devient adula- 
teur; il s' ner ve pour plaire a des etres 
Enerves; il prefere le futile avantage 


d'un ſucces paſſager , a la gloire dura- 


ble de paſſer a Ja poſterits : il _r'ole 
lus erre lui; il ſacrifie ſa vigueur à la 
foibleſſe de ceux qu'il prend pour juges; 
bien plus, pour faire ſa cour, il de- 
vient ſouvent Vapologiſte du deſpotiſme 
& de Veſclavage; il portera la baſſeſſe 
juſqu'à decrier la liberté & rendre ſes 
avantages ſuſpects a ſes concitoyens. 
' Ls talens gaviliſlent , des qu' ils 
ceſlent de ſe propoſer la gloire pour 
objet: Phomme de lettres n'a qu'a per- 
dre, des qu'il ſonge a fa fortune: ſous 
un Gouvernement frivole & ſans lu- 
mieres, il devient intrigant, courtiſan, 
adulateur; ſon eſprit ſe degrade; a 
Fenthouſiaſme qui devroit Pechauffer , 
ſuccede le deſir d'obternir des richeſſes 
& de ſe faire des protecteurs. La noble 
eſtime de ſoi que donne le merite,, eſt 
remplacee par des prẽtentions; il voit 
a tout moment que pour plaire il faut 
ramper, & que les recompenſes littE- 


9 
raires font communement la proie des 
complaiſans , des flatteurs , des elprits 
mediocres qui, bien plus que le genie, 
ont le ſecret de plaire, & aux diſpenſa- 
teurs des graces, & a des Etre frivo- 
les devenus les arbitres du merits & les 
diſtributeurs des reputations. 
Cx neſt que dans le ſilence de la 
retraite , C'eſt a la lueur de la lampe 
que le genie s claire: c'eſt par de 
longs travaux que la ſcience s acquiert; 
c'eſt dans la converſation de ſes pairs & 
non dans des cercles frivoles, que 
l' homme de lettres s chauffe & ſe met 
en ẽtat d embraſer les ames des autres: 
ſon feu s Vapore & s'amortir dans le 
tourbillon du monde. La rẽputation eſt 
la maitreſſe des gens de lettres, mais 
il en eſt beaucoup qui raviſſent ſes fa- 


veurs par ſurpriſe , ſans avoir rien fait 


pour les meriter. Dela ces baſſes jalou- 


| fies, ces cabales, ces mences & ces 


querelles ſcandaleuſes, qui remplacent 
une noble Emulation & ne ſervent trop 


ſouvent qu'a rendre ridicules & mëpri- 


ſables aux yeux des gens du monde & 


des grands, les talens, les connoiſſan- 


ces, & les lecons de ceux dont le but de- 
vroit Etre dEclairer leurs concitoyens , 
- . | D . 


3 


1 

de les inſtruire par leurs exemples, & 
de meriter leurs ſuffrages, ainſi que 
ceux de la poſteritE, par des ouvrages 
utiles & par une conduite honnete. 

Ir faut, en effet, avouer que les 
hommes les plus diſtingues par leurs 
talens ne ſont pas toujours ceux qui ſe 
diſtinguent le plus par leur raifon & 
leur ſageſſe. Voila le reproche ; ſouvent 
fondé, que Vignorance maligne fait 
aux gens de lettres: c'eſt ainſi que la 
mediocrite ſe conſole & ſe venge des 
talens. Nous repondrons pourtant aux 
dẽtracteurs des lettres ce qu'Antonin 
diſoit de Marc-Aurele : Souffrez qu'il 
ſoit homme, la Philoſophie & I Empire 
n'6tent point les paſſions. La contagion 
d'une fociete vaine & corrompue fe 
fait quelquefois ſentir a Thomme qui 
cultive les lettres; fon imagination tou- 
jours active & ſenſible eſt ſujette a “al- 
lumer , & doit ſouvent contribuer à 
rendre ſes paſſions plus fortes ; les élẽ- 
mens qui conſtituent le genie que nous 
admirons, font auſſi que Phomme de 
genie a des Ecarts 8 marquẽs que 
Fhomme ordinaire. En un mot, il n'eſt 
point extraordinaire qu'un caractere 
vigoureux montre du nerf juſques dans 


(79) 
ſes dEfauts. Mais ces defauts , {i ſouvent 
releves avec affectation par les ennemis 
du ſavoir n'6tent point 3 ceux qui les 
ont, leurs droits ſur la juſte reconnoiſ- 
ſance qui leur eſt due pour les grands 
pas que ſouvent ils ẽpargnent à la pa- 
reſſe de Peſprit humain. Guelle que ſoit 
la conduite de Phomme de genie, admi- 
rons ſes talens, profirons de ſes legons 
lorſque nous les trouverons utiles & 
ſages, & plaignons le ſort de l' huma- 
nite dont la perfection ne peut etre le 
partage. D'ailleurs homme qui abuſe 
de ſes talens, n'eſt-il pas dans le meme 
cas que Phomme opulent qui tres-ſou- 
vent fait un abus honteux de ſes richeſ- 
ſes; que le grand qui tant de fois s avi- 
lit pour obrenir un credit dont il abuſe; 
que le Pretre dont la conduite dement 
a chaque inſtant les prẽceptes auſteres 


qu'il enſeigne a ſes auditeurs ? Les vices 


& les dẽfauts des gens du monde ſont 
bientot enſevelis dans Poubli, tandis 
que ceux des gens de lettres ſont com- 
munement publics & tranſmis a la poſ- 
térité. pa 
LA Philoſophie qui n'eſt que Vamour 
de la ſageſſe, de la raiſon, de la verite , 
eſt ſur-tout la ſcience la plus expoſce 
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aux mepris d'une nation lEgere & diſſi- 
pee, & a la mauvaiſe humeur d'un 
Gouvernement inique dont le pouvoir 
neſt fondé que ſur les * 1 de 
Fopinion. Comment des tyrans pour- 
roient- ils approuver ou favoriſer une 
curioſitẽ temeEraire qui remonte aux 
principes, qui juge tout d'apres fa va- 
leur reelle ou ſon utilitè, qui oſe met - 
tre Pautoritẽ meme dans la balance de 
Fexamen? Les hommes ſont tellement 
accoutumes au menſonge que la verite 
leur paroit communement la plus dan- 
gereuſe des nouveautẽs. Lami du vrai 
ſemble etre pour ordinaire Vennemi 
de tout le monde; tres-peu de gens 
conſentent a etre apprecies ; le plus 
grand nombre des hommes ne ſe repait 
que d' opinions, de vanites, de fumee. 
ILA Politique, comme on a pu le 
voir , entre les mains des tyrans eſt 
de venue une ſcience teEneEbreuſle , ſur 
laquelle ils ne permettent pas aux ci- 
toyens de porter leurs yeux profanes. 
Semblables à de vils troupeaux, les 
hommes ſont faits pour ſe laiſſer con- 
duire , ſans jamais avoir le droit de 
Juger leurs conducteurs : le Gouverve- 
ment eſt pour eux un ſanctuaire qu ils 
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doivent DO loin, ſans pouvoir 
impunẽment tenter dy peneEtrer, . 

ExIxN la morale eſt un objet trop 
grave pour des Etres frivoles: elle ſeroit 
inutile a des eſclaves que des chefs cor- 
rompus ont interet de pervertir & deni- 
vrer de folies. D'ailleurs cette ſcience , 


toujours incompatible avec Vinjuſtice & 


le deſordre , heurteroit de front les prẽ- 
tentions du pouvoir arbitraire; 1] ne 


peut voir de bon œil une morale dont les 


loix ſont Egalememt faites pour regler 
les actions des Souverains & des Sujets. 

D' ou Yon voit que Veſprit humain 
recolt des entraves continuelles ſous un 


Gouvernement ombrageux, qui ne veut 


pas que ſes ſujets s ẽclairent. Les objets 
les plus dignes d'exercer les talens, 
les plus importans au bien - ètre d'un 
Etat, ſont prẽciſẽment ceux dont Vexa- 
men eſt le plus rigoureuſement interdit. 
Les eſprits ſont obligẽs, ou de vẽgeter 
dans Vabrutiſſement , ou leur activitẽ 
ne ſe porte que ſur des bagatelles qui 
tes empechent d'appercevoir les projets 
funeſtes dont la ruine generale eſt l'effet 
nEceſlaire, Il n'eſt rien que la tyrannie 
& le caprice ne puiſſent tenter impu- 
nEment contre un Public 
* 1 1 8 $ * — 
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frivole; qui ne ſonge pas au lende- 
— . : 
St quelquefois l'on a vu naitre le 
goũt des arts ſous des Deſpotes magnifi- 

ues , il eſt bientot force de diſparoitre 

us leurs ſucceſſeurs auxquels ils ne 
tranſmettent point leurs idees. Le gotit 
du beau en tout genre demande a Etre 
feme, cultivẽ, exerce; mais Vignoran- 
ce & la pareſle ſont le partage des Prin- 
ces dont Feſprit , ainſi que le cœur, reſ- 
te communement culture; ainſi 
fans idees du grand & du beau, on les 
voit ſouvent Elever a grands frais des 
monumens ſans gout , dont la vue ne 
dedommage gueres les Peuples des trẽ- 
fors qu'il leur en a coute pour les faire. 
Les meilleurs artiſtes , obligés de ſe 
conformer aux fantaiſies bizarres de la 
grandeur ou de Populence ſtupide, 
n'emploient tous leurs talensqu'a pro- 
duire de riches minuties mEpriſables 
aux yeux des connoiſſeurs (18). 


(1x8) Mylord Schaſtesbury a remarque, qua depuis 
que la liberté fut fteinte dans les caurs des Romains, 
Nous n avons plus d eu une ſeule belle ſtatue , une ſeule 
delle mͤdaille, ni un beau morceau d architecture. 
Voyez avis 4 un auteur. Cependant c'eſt dans Pira- 
e aſſervie, que Pon a vu renaitre au commencement 

XVI fiecle la peinture & la ſculpture. Quand les 
Deſporez ſon magnifiques & ont got, ils ſors 


les 


* 
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Mars par une fatalité bien plus triſte 
encore, le goũt du bon & du beau 


Moral, pour naitre , rencontre des obſ- 


tacles ſans nombre dans une nation fi- 
vole & fubjuguee. Le luxe, la diſlipa- 
tion, la vanité, la legerete, le beſoin 
continuel d etre amuſe , influent d'une 
facon tres-facheuſe & tres-marquee ſur 
la conduite & les mœurs des citoyens. 
Rien de plus difficile, que de faire ſen- 
tir des interets importans, de faire en- 
tendre la voix de la raiſon, de faire 
connoitre Putilite d'une vie rẽglée & 
vertueuſe, a des Etres que tout Eloigne 
de la reflexion, qui la jugent inutile, 
qui ne ſongent qu'au plaiſir. La raiſon 
chez les hommes ne peut Etre que le 
fruit tardif de experience m&editee; 
ſes lecons paroiſſent lugubres, fatigan- 


tes, ridicules , impraticables, à des 


enfans volages trop enivres de baga- 
telles , pour daigner Tecouter. - -_ 
La meEchancete ſyſtẽmatique & de- 


| cidee eſt très- rare en ce monde. Les 


hommes pour la plupart ſont plus foi- 
bles que mechans, Ils ſe nuiſent à eux- 


| Etlore des artiſtes cłlebres 3 les grands & les riches 


ont des ſtatues , des tableaux, des potfies , des ſpecta- 
Fler, tandis que le reſte des cirdyens D 8 de pan 
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memes & aux autres ſans le ſavoir & 


ſans y ſonger , ſans preſſentir les conſẽ 


quences de leurs actions. L'ignorance , 
Finadvertance , Vincurie , Ietourderie , 
la frivolite ſont des diſpoſitions , deſ- 
quelles reſultent les trois quarts des 
maux de ce monde. Rien de moins 
commun qu'une conduite raiſonnee ou 
accompagnee de reflexions. C'eſt faute 
de rEflexion, que les hommes exercent 


quelquefois les plus grandes cruautes 


eavers les ètres qui les entourent. C'eſt 
faute de reflexion qu'un Gouvernement 
devient tyrannique. C'eſt faute de refle- 
xion que les Peuples deviennent eſcla- 
ves. Ceſt fautede reflexionque des Con- 
citoyens, des Epoux, des Peres, des En- 
fans, des Maitres & des Serviteurs ſont 
fi ſouvent occupes a gaffliger , a ſe tour- 
menter rEciproquement , a ſe rendre 
la vie déſagrẽable. | 
MEtDp1TER eſt le premier pas vers la 
ſageſſe , mais c'eſt communement le 
dernier que les paſſions & la pareſſe des 
hommes leur permettent de * Letat- 
d'un Peuple qui commence à s inſtruire, 
a deſirer la lumiere, a s occuper d'ob- 
Jets utiles & grands, reſt nullement 


deleſperé; tandis que la tyrannie fait 


* 
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des efforts continuels pour detourner. 
les opus de la réflexion, ſes coups 


redoublẽs y ramenent à tout moment, 
& cette rẽflexion, aidee des circoni- 
tances, doit parvenir tot ou tard à 
bannir la tyrannie; elle ne peut durer 
long- tems chez un Peuple qui raiſonne: 
un Gouvernement privẽ dejuſtice & de 
ſageſſe eſt a la fin oblige de rougir, 
quand il voit que ſes dẽmarches ſont. 
apprẽciẽes, jugees,, MEprilces,, dẽteſ- 


tees par un Public éclairé ſur ſes vrais. 


interets, Le cri general en impoſe aux 
Tyrans . memes ; ils les force ſouvent 
d'Ecouter le bon ſens , de mettre des 
bornes a leurs extravagances , & de 


ſuivre une conduite plus moderee, Un 


Peuple eſt · il totalement abruti ? L op- 


preſſion le met en fureur, ſon igno- 


rance FYempeche de raifonner , & des. 
qu'il perd la patience , il detruit ſans 
raiſonner ceux qu'il regarde meme 
comme les inſtrumens de on malheur. 


Des eſclaves ſans lumieres exterminent 
ſans prevoyance & ſans reflexion , les 
tyrans aveugles qui les oppriment. 
ERiEN weſt donc plus important que 
d'inviter les hommes a la:reflexion , ou 


de les entretenir des objets faits poug 


861 
les intereſſer. La ** eſt également 
utile aux Souverains & aux Sujets: elle 
apprend aux uns à gouverner avec juſ- 
tice, & aux autres à n obẽir qu aux loix 
de FEquite. Ce n'eſt qu en Eclairant le 
Public que l on yu ſe promettre de le 
faire revenir de ſes Egaremens , ſi con - 
traires au bonheur, & des individus, & 
des Nations, & de ceux qui les gouver- 
nent. En tournant les eſprits à la 
reflexion, ils apprendront a ſupporter 
avec patience les maux & les abus 
qu' ils ne pourroient fans peril reformer 
tout d'un coup, & ils appliqueront les 
remedes les plus convenables & les 
plus doux a ceux qu' ils voudront faire 
iſparoitre. La raiſon eſt le vrai beau- 
me de la vie; elle ſeule peut adoucir & 
regler les paſſions, calmer les tranſ- 
uw faire diſparoitre les vices & les 
lies dont les nations ſont travaillées. 


: . 
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'CHAPITRE YI, 
Du Luxe, nem adh 


; 


P Ovr peu que on reflEchiſſe, on res 
connoitra ſans peine que C eſt au Gou- 
vernement que ſont dus les folies, les 
vices & les fleaux - tourmentent leg 
ſocietss & chacun des citoyens qui les 
compoſent. C'eſt Evidemment de cette 
ſource que part le Luxe, cette maladie 
cruelle dont les Nations opulentes ſont 
principalement affligees, 


L faſte & le luxe ſont des produc- 


tions indignes des Monarchies. Il a tou- 
jours fallu aux Princes une Etiquette 

autaine, un appareil impoſant, une 
ſplendeur apparente, faite, comme on 
a vu, pour éblouir le vulgaire, & lui 
donner une haute idée de ceux qui le 
gouvernent. Le Deſpotiſme ſur- tout, 
incapable de ſe diſtinguer par une 
grandeur reelle, voulut toujours ſup- 
pléer par la pompe extérieure & la 
magnificence, à ce qui lui manquoit 
d'ailleurs, pour s attirer la vEneEration 
des Peuples. Il fallut aux Divinites ter 
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reſtres, des temples magnifiques; des 
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uſtenſiles prẽcieux, des ornemens re- 
cherches , afin de ſéduire les regards 
des mortels proſternẽs a leurs pieds. Les 
Grands , que leurs rug, 100 approche- 
rent de la perſonne du Roi, voulurent 
les imiter & ſe rendre, comme eux, 
recommandables par leur magnificence. 
Les Peuples admirerent l'ẽclat des cours 
brillantes, & ne firent pas réflexion 
ut: tout ce vain appareil Etoit le pro- 
duit de leurs travaux, & que la ſplen- 
deur du trone & le faſte des cours, 
toient ſouvent la cauſe de leur miſere 


& la marque de leur propre ſervitude. 


Chaque citoyen &efforga d'imiter , ſoit 


de pres, ſoit de loin, ceux que ſes prẽ- 
Jugs luifirent regarder comme les vrais 
poſſeſſeurs & les diſtributeurs de la fe- 
licité. 9 5 


. 


C'xEsST a la Cour que le luxe ſe 
trouve dans ſon veritable Element, C'eſt 


ſur-tout a la vanite des Princes & des 
Grands, que les Peuples ſont redeva- 
bles d'une maladie qui devient Epide- 
mique , qui gagne peu-a-peu tous les 
Etats, qui parvienta detruire les mœurs 
& a aber ou briſer tous les liens 


de la Societe, Le luxe eſt une Emu: 
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lation de dépenſes & de richefles, 
Lexemple des Princes, des Riches & 

des Grands, excite le plus grand nom- 
bre des citoyens; ceux- ci toujours 
fideles à imiter les hommes dont ils 
ont une haute idée, ou quils fuppo- 
ſent heureux , cherchent a ſe diſtin- 
guer & a ſe faire conſidèrer comme 
eux & par les memes moyens. Cette 
Emulation puerile devient habituelle, 
& la paſſion de paroitre ſe change en 
un beſoin preſſant auquel - on finit 
par tout ſacrifier. Conſẽquemment tous 
jes eſprits s enivrent du deſir de sen- 
richir à tout prix; chacun veut ſe 
montrer avec Eclat , Egaler &, s il ſe 
peut, ſurpaſſer ſes concitoyens , les 
| eblouir par ſa dẽpenſe; Yon ſe ruine 

bient6t par les vains efforts que l'on 
fait pour jouter de dẽpenſe avec ceux 
que l'on veut imiter : on ſacrifie folle- 
ment ſon bien etre reel , au bonheur 
ideal de paroitre autant ou plus heu- 
reux que les autres. 
Lie luxe d'une Nation eſt un effet 
naturel de la progreſſion des deſirs 
& des beſoins de l' homme; il ſonge 
dCabord a contenter ſes beſoins natu- 
rels; des que ceux-ci ſont remplis , 


a 
on imagination feconde ' ſe met en 
travail pour en forger de nouveaux, 
ou pour diverlifier les moyens de les 
fatisfaire. Le ſauvage & homme des 
champs ne ſongent qu' aux moyens de 
ſubſiſter, ils ne ſont pas difficiles ſur 
les alimens propres à appaiſer leur 
faim; ils n'ont pas ſous les yeux des 
exemples capables d' exciter leur ja- 
louſie. Le Manceuvre, le Pauvre., le 
Laboureur ſont. contens quand ils ont 
du pain; homme opulent qui veut 
ſe diſtinguer par ſes richeſſes ou re- 
veiller ſon appetit uſe, a beſoin de 
ragouts piquans, & met Je globe en- 
tier à contribution, pour couvrir ſa 
table, ou pour ſurpaſſer ceux qui ſe 
diſtinguent par des feſtins ſomptueux. 

Tous les hommes ont le deſir d'imi- 
ter, d'egaler & de ſurpaſſer ceux a 
qui ils ſuppoſent de la grandeur , du 
pouvoir, du bien-etre. Le pauvre $ima- 
gine toujours que celui qu'il voit ſu- 
perbement vetu , traine dans un char 
Elegant , entouré d'un grand nombre 
de valets, doit Ctre un homme très- 
heureux ; il ſe mepriſe lui-meme & 
geſtime tres-malheureux d'etre oblige- 
de travailler pour vivre; il ne doute- 


s, ©" EY 

pas que ceux qui, ſans rien faire; 
ſont a portée dg ſe procurer ample- 
ment tous les beſoins de la vie, ne 
ſoient des @tres A la felicite deſquels 
rien ne doit manquer. Des-lors il eſt 
mecontent de ſon ſort, il deſire d'etre 
riche , perſuade qu'il ſuffit de etre, 
pour jouir d'un bonheur complet. Ses 
deſirs, bornẽs d' abord, ſont perpe= 
tuellement attiſes par l' imagination, 

ar Emulation, par la comparaiſon 
qu'il fait de ſon ẽtat avec celui des au- 
tres; ils finiſſent par ne plus connoitre 
de bornes; & peu; à- peu vous voyez 
que l'homme, qui au commencement 
W qu'a- une fortune modique, 
n'eſt pas encore ſatisfait au ſein des 
richeſſes les plus Enormes, parce qu'll 
voit toujours quelqu'un qu'il croit plus 
opulent & plus heureux que lui. Ainſi 


dans une nation on le luxe s'eſt intro- 


duit , Vinegalite de la repartition des 
richeſſes , devient un objet facheux 
de comparaiſon, pour ceux qui en 
poſſedent moins; & chacun ſe croit 
malheureux, en raiſon de Vexcedent 
de bonheur qu'il croit voir aux autres. 
L x faſte, la vanite, la parure, 

la repreſentation deviennent nẽceſſaires 


| 2) 
dans des nations ar IR & corrom- 
pues. Les Princes & les Grands en 
donnent exemple & n'ont commune- 
ment qu'un vain éclat pour s illuſtrer 
aux veux du public; le citoyen qui a 
beſoin de fortune & de protection eſt 
oblige de ſe conformer aux idées de 
fes ſuperieurs ; il cherche a ſe relever 
par ſon habit; il en a beſoin pour 
trouver acces aupres des etres frivoles 
& dẽdaigneux, deſquels depend ſon 
bien-etre, Quiconque par ſon exterieur 
annonce de Pindigence, eſt rebute dans 
un ys , on des hommes vains ſont 
les arbitres du ſort des autres. 
- Dans les contrees on le luxe & la 
vanité ont fixe leur empire, la pau- 
vrete eſt le plus grand des vices, & 
celui que Yon cache avec le plus de 
ſoin; conſẽquemment la crainte du 
mepris fait que chacun veut paroitre 
ce qu'il neſt point, ſortir de ſon ẽtat, 
faire illuſion aux autres, du moins 
pour un inſtant , Ecarter le*-mepris 
qui Fenvironne. Telle eſt la ſource de 
Cette manie ridicule & ruineuſe qui ſe 
rẽpand juſques dans les claſſes les plus 
infirmes de la Societe, Nul homme n 
- Feut etre ce qu'il eſt , il veut avoir Vair 
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dappartenir. a une claſſe plus relevee; 
C'eſt aiali que le Plebeten veut pa- 
7 | $ » 
roitre un homme de la Cour, C'eſt 
ainſi que le valet ſe releve en co- 
. » - A b * 
piant les travers de ſon maitre. C'eſt 
ainſi que pour en impoſer a d'autres, 
chacun ſe ruine; pour paroitre heu- 


reux, chacun fe rend reellement mal» 


heureux. | i 

Le Rspublicain ou l'habitant d'un 
pays libre eſt moins expoſe a la con- 
tagion du luxe, que le ſujet d'un Mo- 
narque ou d'un Souverain abſolu. II 
regne plus d' égalité dans les Repu- 
bliques, que dans les Monarchies ; 


FThomme libre, protege. par la loi, 


a moins beſoin de protecteurs; plus 
heureux reellement , il a moins de 
raiſons pour affeRer les dehors du bon- 
heur. D'un autre còtẽ, il ſcait que 


Finegalite des richeſſes ne peut donner 


a perſonne le droit de Vopprimer_; 
ainſi le pauvre eſt plus content de ſon 
ſort dans une Republique ou dans un 
Etat libre, que — un pays ou tout 
homme riche & puiſlant peut l outra- 
ger impunẽment. = 

LorsrvETE contribue a faire naitre 
le luxe, Tout homme qui travaille ; 


2 1 
ſonge a ſes affaires, & n'a pas le 
temps de penſer a ceux qui Tentourent, 
L'imagination travaille d' autant plus 
que on manque d'occupations utiles. 
Voila comment l oiſivetẽ devient Ia mere 
du vice, Il ne faut donc pas tre ſur- 
ris de trouver des vices auſſi diver- 
ges , des plaiſirs auſſi recherches , 
des mceurs auſſi corrompues que Von 
en voit , ſur-tout parmi les riches & 
les grands; cCeſt-a-dire , parmi ceux qui 
donnent le ton à la Societe. Lhomme 
opulent eſt par - tout un ètre dEſceuvre; 
la richeſſe le prive communEment de 
toute activitẽ; il tombe dans Vennui , 
sil n'a point appris a s occuper de 
maniere a remplir agreablement ſon 
temps. Mais l' oiſif eſt toujours un Ctre 


inquiet; malheureux, mEcontent de 


Iui-mèéme; il fait continuellement des 
efforts pour trouver des moyens de 
donner du mouvement à ſon ame en- 

urdie; le vice, la volupte, le de- 

dre lui deviennent neceſſaires pour 
ſentir ſon exiſtence. Doù Von voit que 
Toiſivetẽ de vient fatale aux mœurs. Le 


pauvre ne deſire les richeſſes que pour 


avoir Favantage de vivre dans Voi- 
avetE 3 & cette oifivetE eſt pour 


* 8 „ ey ws ey 0 23 = 


Phomme un poids qu'il ne peut ſup- 
porter. enn 
LENNVf eſt le vrai fleau des Nations 
opulentes & le tyran des citoyens les 


plus riches. L'eſprit de l homme pour- 
ſuivi par Vennui , eſt dans une torture 


continuelle. Pour fe tirer d'un ẽtat ſi 
pénible, il n'eſt rien qu il ne tente. Ceſt 
par ennui qu'on fe ruine; C eſt par en- 
nui qu on cherche dans la debauche des 
moyens deshonnetes de varier ſes plai - 
ſirs. C'eſt par ennui qu on joue, & qu on 


s expoſeà perdre ſa fortune (19). Ceſt 


par ennui que l'on ſe mele de cabales 


& d' intrigues. Que d' ennuis & de tour- 
mens les hommes ne s' ẽpargneroient · ils 


pas, s ils ſavoient s occuper ! L'ennui 
& le vice peuvent · ils entrer dans une 


ame qui connoit le plaiſir d exercer la 


bienfaiſance ? 


(19) Rien ne prouve mieux que le jeu, Pennut 
des hommes, & Pembarras où ils ſont ſur la maniere 
demployet leur temps. Aux yeux de tout homme rai- 
ſonnable , independamment des dangers qui accom- 
pagnent ſouvent le jeu, eſt-il rien de plus pueril & de 
plus inſipide que cette facon de perdre ſon temps, (i à 
la mode dans la bonne compagnie, & continuellement 
autoriſee par exemple des Princes meme & des 
Grands: Quel vuide doit-il y avoir dans les tetes de 
tant 2 qui, des qu' ils ſe raſſemblent, n' ont d' au- 
— e oo s'amuſer que des Cartes ou des 
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Pu une loi 4. Le, Roi d Egypte, 
que Solon fit adopter aux Atheniens, 
les oiſifs Etoient punis de mort & pou- 
voient etre dẽnoncẽs par tout citoyen. 
Suivant la loi d Egypte, chaque homme 
Etoit oblige de comparoitre tous les ans 
devant un Magiſtrat a qui il declaroit 
ſon Etat & ſes fonctions. Mahomet , 
comme ces anciens lẽgiſlateurs, a ſenti 
la nẽceſſitẽ du travail des mains; il en 
fait un precepte duquel les Rois eux- 
memes noſent pas ſe diſpenſer. Tout 
Sultan, du moins pour la forme, ap- 
prend quelque mẽtier. Celui de Souve- 
rain lui donneroit, ſans doute, une 
occupation ſuffiſante; mais c'eſt com- 
munẽment celle que les Princes trou- 
vent la plus indigne deux. Au lieu de 
remplir les fonctions auguſtes & mul- 

 tiplices de leur Etat, ils cherchent pour 
Yordinaire dans des exercices violens , 
dans des plaiſirs coliteux , dans des vi- 
ces honteux, des remedes inutiles con- 
tre Pennut qui les devore. 

II. weſt point de projet plus mal congu 


os 


& plus impraticable , que celui de tou- 
jours s amuſer. Le repos n'a des dou- 
ceurs, que 1 celui qui travaille il 
ardeau pour homme de- 

ſœuvré. 


eſt un vrai 
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ſceuvre. Le A* . un ſalaire que la 
nature ne deſtine qu'a ceux qui font 
merits; il devient dẽgoũt, douleur , 
ennui, pour celui qui ne ſęait pas ? oc- 
cuper. C'eſt a homme laborieux , a 
artiſan , a Phomme du Peuple, qu'il 
appartient de goliter les charmes du 
repos & de la gaieté ſincere. Vouloir 
s' amuſer toujours, eſt auſſi peu raiſonna- 
ble ou poſſible, que de manger toujours. 
L'exercice fait naĩtre la faim; la faim fait 
trouver du goũt dans les alimens: tous 
les mets de viennent inſipides a qui vit 
toujours dans la bonne chere. La na- 
ture n'a donc pas refuſe tout bonheur 
à ceux de ſes enfans qu'elle ſembloit 
avoir totalement oubliẽs. 1 8 
C'xsr a Fennui cauſé par l' oiſivetẽ 


des Princes, que ſont dus tant de de- 


penſes inutiles, tant d' amuſemens rui- 
neux, tant d'edifices ſomptueux, par 
leſquels, au lieu d' terniſer leur mẽ- 
moire, ils ne prouvent aux yeux des 


perſonnes ſenſẽes, que leur vanite in- 


quiete & les ennuis dont ils ont ẽtè ron- 


ge Ces monumens du faſte , du luxe , 


u goũt des Rois, ſont faits pour conſ- 
terner tout homme ſenſible qui com- 
prend qu' ils ont ẽtẽ communement ele- 
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ves ſur les ruines de la felicite des Na- 
tions: il verra ces Palais merveilleux 
cimentes par le ſang des Peuples (20.) Il 
geEmira de Paveuglement de ces malheu- 
reux, qui tirent gloire de ce qui marque 
Taviliſſement & la ſervitude de leurs 
peres : il rougira de la baſſeſſe de ces 


poëtes & de ces Ecrivains ſerviles, qui 
vantent la magnificence, le bon gour, 


les merveilles du regne de ces Monar- 
ques orgueilleux qui, dans Videe de 
tranſmettre a la poſtẽritẽ leur grandeur 
& leur puiſſance, ne lui annoncent reel- 
lement que leur propre petiteſle & la 
miſere de leurs ſujets. 
. CxsT par des loix Equitables & ſages, 
ar des ẽtabliſſemens vraiment utiles, 
par la rẽforme des abus & des mœurs, 
que les Princes peuvent rendre leurs 
noms immortels. Les Palais & les jar- 
dins de Semiramis font aneantis : les 
Pyramides & les Tombeaux des Tyrans 
Egyptiens ne font plus regardes que 
comme des monumens barbares d'un 


- (20) Un empereur Mogol fir, dir-on , mèler le ſang 
de ſes captifs dans le mortier deſtint a la conſtruction 
de ſon palais. Louis XIV facrifia rrente mille hommes 
eee une guerre deja tres-ruineufe , pour conſtruire 
aqueduc de Maintenon, deſtine'a conduire des eaux 


dans les jardins de Verſailles, Voyer le chapure V. de 


cee III Partie. 


* 


le ſang 
ruction 
Ommes 
nſtruire 


es eaux 


e V. de 
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orgueil extravagant; mais les loĩx ſages 


d' Athenes & de Rome, mais les vertus 


des Trajan, des Titus, des Marc. Au- 
rele ſubſiſteront dans la memoire des 
hommes auſſi long- temps que le monde. 
U Monarque vraiment grand, pour 
s'illuſtrer & ſe faire confiderer , n'a pas 


beſoin de ruiner & ſon peuple & lui- 


meme ; il n'a pas beſoin d'en impoſer 
par ſon luxe & ſon faſte, qui furent 
toujours les ſignes d'une ame retrecie 
il veut jouir des benediQtions & des 
hommages ſinceres de ſes Peuples heu- 
reux; C eſt dans leurs cœurs qu'il aime 
a lire le contentement veritable; c'eſt 
dans leurs cœurs qu'il Eleve des monu- 
mens a fa gloire, Il mEpriſera ce vain 
attirail qui n'eſt fait que pour maſquer 
la petiteſſe d'un Sultan d'Afie. Ami de 
la ſimplicite, économe des richeſſes 
dont il reſt que le dẽpoſitaire, il ban- 
niroit de ſa cour, & le luxe, & oiſiveté, 
& les mauvaiſes mœurs avec autant de 
facilite, que d autres en banniſſent la 
moderation & la vertu. 5 
- Quetques auteurs tres-eſtimables 
ont fait Papologie du luxe; ils ont été 
juſqu'à crore qu'il Etoit tres-utile dans 
un puiſſant Etat. „ eux-mes 
ORR L 
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mes aux agrẽmens de la molleſſe, ſE- 
duits par les plaiſirs & les commodites 
que le luxe procure, Epris des mer- 
yeilles que preſentent les arts, & des 
chefs-d'ceuvres enfantes par Pinduſtrie, 
quelques politiques ont penſe que ce 
ſeroit un mal de proſcrire le luxe, qu'ils 
voyoient propre a attirer les richeſles 
des autres Peuples. Mais s'ils Peuſſent 
regarde ſous ſon vrai point de vue, il 
ya tout lieu de croire qu'ils euſſent ẽtẽ 
er de reconnoitre que les biens paſ- 
ſagere, apparens & frivoles qu'il pro- 
cure, ne peuvent aucunement balancer 
les maux qui Paccompagnent. Il eſt 
bien plus important que tout un peuple 
it du pain, qu'il n'eſt eſſentiel qu'un 
AGRI ait des Palais, des tableaux, 
des ſtatues. L'edifice le plus ſuperbe, 
les meubles les plus recherches , les 
chefs-d'ceuvres de la ſculpture & de la 
einture perdent toutes 'leurs beautes 
aux yeux de homme ſenſible , qui re- 
fchit que ces objets, deſtines a re- 
creer la vue ou a nourrit la vanite de 
Fopulence & de la grandeur , ſe font 
aux depens du ;neceſlaire d un Peuple 
affamé à qui, pour les payer , op- 
preſſion arrache ſa ſubſiſtance. Ce n'eſt 
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point Pamulement , le goũt, les fantai- 
ſies dun petit nombre d hommes riches 
& dẽſœuvrẽs, que la Politique doit 
conſulter; Ceſt Vutilite de la multitu- 
de; c'eſt le bien general , C'eſt ce qui eſt 
juſte & conforme aux bonnes mœurs, 
ſans leſquelles nul Etat ne peut long- 
temps proſperer. N | 


CHNXNPEDRME VT. 


De la Richeſſe d un Etat. Du Commeroe, 
= Du Credit Public, 


Lontierass Nous prouve de la fa- 
gon la plus claire que le luxe ancantit 
les mœurs & conduit toujours a la ruine 
les Nations les plus floriſſantes. On le 
voit communement arriver a la fuite 
des conquetes ou du commerce , qui 
amenent une grande maſle de richeſſes 
dans le pays des commergans & des 
conquerans, Il amene lui-meme une 
corruption de mœurs, des dẽſordres, 
des calamitẽs auxquelles juſqu'ici nul 
peuple ma pu rẽſiſter. Avec beaucoup 
ck argent quelques citoyens ky viennent 
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riches, & les autres nen ſont que plus 
e 
Lxs Nations les plus opulentes ſont- 
elles donc en effet les plus fortun&es ? 
Les richeſſes acquiſes aux depens de 
Etat saccumulent peu-à peu dans un 
petit nombte des mains; pour favoriſer 
quelques citoyetis adroits, tous les au- 
tres ſont reduits a Vindigence , & ſub- 
ſiſtent avec plus de peine qu'aupara- 
vant. Le bien d'une nation exige , non 
pas qu'un petit nombre de membres de 
la Societe s'enrichiſſe & jouiſſe du ſu- 
zerflu , mais que le plus grand nom- 
Bee jouiſſe de l'aĩſance, ou du moins du 
neceſlaire. La plupart des Ecrivains po- 
litiques ont continuellement en vue 
Yopulence & le bien- Etre de quelques 
inckvidus. L'homme é quitable, ainſi que 
le Gouvernement, doit toujours ſe pro- 
poſer Yavantage du plus grand nombre 
poſſible, & ne peut pas le ſacrifier à 
celui d une claſſe quelconque, Ceſt ſur- 
tout les intẽrets du pauvre que le ſage 
doit ſtipuler. ä 3 
LꝝESõ Chinois ont un proverbe tres- 
ſenſe qui dit, qu un boiſſeau de perles ng 
vaut pas un boiſſeau de ri. Ainſi que 


ww» 


bes! 5 
les Peuples, à rap la nature a procure 


un ſol capable de ſatisfaire a leurs vrais 
beſoins, laiſſent un commerce illimitẽ 
a ces gouvernemens qui n' ont point de 
ſol, ou à ces Nations avides, aſſez 
folles pour croire que l'argent les rendra 

lus puiſſantes & plus heureuſes: qu el- 
fes attirent dans leurs mains tout Por 
de Punivers , elles n'en ſeront que plus 
miſerables , & bientot leur rivalite ne 
ſera plus dangereuſe. L'argent, crie-t-on 
ſans ceſſe, eſt le nerf de la guerre. Eh 
bien! que Von cultive plus la terre, & 
qu'on faſſe moins la guerre. Eſt- il donc 
une Politique plus extravagante que de 
prodiguer des hommes innombrables 
& des treſors tout acquis , dans la vue 
d'augmenter des richeſſes inutiles , ou 
qui ne contribuent en rien a la felicits 
gEnerale ? Des citoyens actifs ne ſont- 
ils pas le plus grand des trẽſors? L'in- 
teret d'une nation eſt de ſe procurer 
abondamment les denrees . 
a ſa ſubſiſtance, d'etre ſagement gou- 
vernẽe, d' etre defendue par des ci- 
toyens fideles. Faire inceſſamment la 
guerre pour acquerir des richeſſes, c'eſt 
ruiner tous les citoyens, akin de procu- 
rer a quelques particuliers OM moyeng 
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de Yenrichir ; dailleurs les richeſſes 
amenent conſtamment à leur ſuite le 
luxe, la venalité, Veſclavage , la la- 

chetéẽ & toute la cohorte des vices qui 
deſolent les Etats. | 5 
Toourxs les guerres que ſe font de- 
pals pres d'un ſiecle les Puiſſances de 
Europe, nont pour objet que le com- 
merce qui leur paroit le moyen le plus 
far d'acquerir de argent, & dans la 
poſſeſſion duquel tous les Gouverne- 
mens ont la folie de voir la puiſſance 
& le bonheur. D'apres cette idèe trom- 
euſe, la tranquillite , Paiſance, les 
intErets les plus chers d'un Etat ſont 


imprudemment facrifies a la paſſion. 
denrichir un petit nombre d individus. 
On ne Yappergoit pas que Pabondance 
de Fargent , produite par le commerce, 
finit par faire tort au commerce lui- 
meme. Plus l'argent eſt commun dans 
un Etat, & plus le prix des denrẽes & 
de la main d'ceuvre y augmente : alors 
les nations Tow ne ſont-elles pas à 

upplanter les Nations plus 
riches dans leur commerce? L'ẽtranger 


portée de 


Sadrefſera toujours au peuple qui lui 


fournit les marchandiſes a meilleur 


Fompte, En ſuppoſant qu une ſeule na- 
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tion fit riche en Sauk „elle finiroit 
neceflairement par ne rien vendre à 
perſonne. Un Marchand qui auroitruine 
tous ſes voiſins, auroit-il donc encore 
des pratiques? Une nation trop riche 
perit de ſon embonpoint, & deviendra 
1 des nations plus pauvres, qui 
nauront point d' argent; mais du fer 
per Ane . 2 
Une Nation commergante ſemble 
communëẽment oublier qu'elle renferme 
des poſſeſſeurs de terres qui ſeuls, com- 
me on a vu, font les vrais citoyens: 
ceſt. pourtant ceux - ci quelle immole 
a des nEgocians avides & qui n' ont 
dautre Patrie que leurs coffres. Ce- 
pendant ce ſont les premiers qui conſti- 
tuent la Nation ; qui ſupportent les im- 
pots; qui font ſortir de la terre les 
choſes les plus nEceſlaires a la ſubſiſ- 
tance de la Societe. Le commergant 
ne fait d'ordinaire qu'apporter aux Na- 
tions des beſoins imaginaires , des ca- 
prices, des fantaiſies nouvelles. Le 
commerce ſeroit tres-borne, s il nꝰẽtoit 
fait que pour contenter des beſoins vẽ- 
ritables. Il eſt vrai que dans un pays 
accoutume au luxe, les choſes les plus, 
frivoles deviennent des _ indi; 
bY 
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ſables; mais une adminiſtration ſens 
Foo eſt-elle' faite pour ſe preter aux 
deſirs extravagans & aux fantaifies bi- 
zarres d'un tas de deſceuvres, qui ne 
connoiſſent rien de plus intẽreſſant pour 
un Etat, que ce qu'ils jugent nẽceſſaire 
a leur propre vanite. 
VU Gouvernement ſage ne doit avoir 
Egard qu au bonheur & à Vaiſance des 
vrais citoyens, de ceux qui poſſedent & 
cultivent des terres. La terre eſt la vraie 
baſe d'un Etat; c'eſt a la terre qu'il faut 
fonger; c'eſt le travail des champs qu'il 
faut encourager ; c'eſt le plus utile a 
Fhomme, le plus neceffaire a ſes beſeins 
naturels , le plus avantageux pour la 
conſervation de ſes mœurs. Une admi- 
niſtration ſenſce ne devroit point penſer 
au commerce, tant qu'il fe trouve un 
arpent inculte dans ſes Etats. 
 QutLs avantages rẽſulte- t- il pour le 
citoyen cultivateur , de tant de guerres 
entrepriſes ſous prẽtexte du commerce? 
Rien que de nouveaux impots, oua leur 
def aut des emprunts , Ceſt A- dire des 
im pöts indirects que le poſſeſſeur des 
erres eſt force d acquitter. Il en reſulte 
une dẽ population ſenſible qui enleve 
aux terres des bras qui les auroient cul- 
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tivees, La guerre de commerce la plus 
heureuſe procurera-t-elle plus d' aiſance 
à ce poſſeſſeur des terres ou à ce culti- 
vateur ? Non, elle augmentera ſa de- 
treſſe au lieu de tourner a ſon profit. 
La maſſe d'argent que le commerce 
amene dans un pays ſe partage entre 


un petit nombre d'individus , & ne fait 


aucun bien à tous les autres: le com- 
meręant le plus riche ne conſomme pas 


plus de denrees du fol, qu'il ne faiſoit 


avant de s etre enrichi. Lon nous dira 
eut- etre que dans une Nation, argent 
met peu- à- peu de niveau, ou finit par 

ſe rẽpandre ſur tous les membres de la 
Societe, Mais nous repondrons-qu'en ce 
cas 'augmentation de richeſſe ou d ar- 
gent eſt parfaitement inutile, puiſqu'ells 
enrichit proportionnellement tous les 
citoyens; en ſuppoſant cette augmen- 
tation du double, elle ne leur procure 
que Pavantage de payer le double les 
denrees qu'ils payoient le {imple aupa- 


- Ces reflexions ſi ſimples ſuffiſent pour 
faire juger de la politique de quelques 
Nations qui, dans Videe d'ouvrir a feurs 
negacians quelque nouvelle branche de 


commerce, ou den _— n autre 
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Peuple', sengagent dans des guerres 
ruineuſes. Pour appaiſer les clameurs de 
quelques marchands avides, que Yon 
juge tres utiles a IEtat, parce qu' ils y 
font entrer beaucoup d argent, on leur 


1acrifiele bien · tre de leurs concitoyens, 


des cultivateurs, des poſſeſſeurs de ter- 
res. Les revenus ordinaires de lEtat ne 
pouvant ſuffire au ſurcroit de depenſe 
occalionee par la guerre, le Gouverne- 
ment eſt forcẽ de recourir au crẽdit. Les 


riches & les nẽgocians pretent au Gou- 


vernement des fonds dont le vrai citoyen 
eſt oblige de payer les interets, ſans nul 
profit pour lui. De cette maniere une 
guerre de commerce, qui aura coũtẽ la 
vie à des milliers d hommes & des tré- 
ſors immenſes à la Nation, ne fait que 
lui impoſer a elle- meme un fardeau de 
plus; le tout pour enrichir ſans travail 
quelques nẽgocians, quelques finan- 
ciers, quelques agioteurs, quelques 
corſaires, qui ne tiennent point àl' Etat, 
& qui peuvent le quitter, apres $'etre 
engraiſſẽ de la ſubſtance du citoyen la- 
borieux. 5 


LE credit national, inconnu des an- 


ciens Gouvernemens, mais dont la 


Politique moderne ſemble faire tant de 


OL. 
tas, doit Ctre mis au nombre des in ven- 
tions les plus funeſtes pour un Etat: il 
n'eſt utile & commode qu'a ambition 
des Princes & des Miniſtres que leur 
humeur inquiefe précipite dans des 
guerres continuelles & dans des dẽpen- 
ſes qui excedent les revenus d'une Na- 
tion & ſes forces reelles. A Paide du 
credit, un Peuple reſte charge a per- 
petuitE de dettes accablantes qui font 
que la paix'elle-meme lui devient preſ- 
que inutile & ne lui permet jamais de 
reſpirer. Ainſi par le moyen du credit, 
les gouvernemens modernes ont trouvẽ 
| le ſecret fatal d'&ternifer les miſeres des 
Etats; ils ſe ſont mis dans la neceflite' 
de multiplier les vexations, les taxes, 
les imp6ts & les droits dont nous 
voyons par- tout les Nations les plus 

uiſſantes accablees. Les Etats qui paſ- 
ent pour les plus opulens, Eprouvent 
une vraie miſere: ceux qui les gou- 
vernent ſont rEduits a chercher conti- 
nuellement des expEdiens pour ſubvenir 
a leurs depenſes inſenſces ; ils reſſem- 
blent a ces enfans de famille qui pour 
ſe procurer de Fargent à tout prix, 
recourent à des uſuriers, & finiſſent par 
ſe trouver ruinẽs au moment od ils au- 
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Wient dd jouir d'une fortune abon- 
dante, e . | G 

Dans les Etats ſoumis a des maitres 
abſolus, comme en Turquie] iln'exiſte 
point de credit puhlic; le Delpote n'a 
dautres moyens pour ſe procure ar- 
gent qu'il — ,‚ que de Fenlever 
E force à ſes ſujets. Dans d'autres 
Nations od regne un deſpotiſme moins 
effreneE,, le Gouvernement frauduleux 
tend des pieges à lavidite toujours crẽ- 
dule des citoyens. Eſt- il dans la dẽtreſ- 
ſe ? Le Deſpote promet tout. Mais ne 
ſait-on pas qu'il ny a point d'engage- 
ment ſacrẽ pour un maiĩtre injuſte ? 
Sous un tel Gouvernement le credit 


een ſe definir, Art deſcroquer 


ſubtilement a ſes ſujets ce que l'on 
n'a 1 le courage de leur arracher par 
333 :3.7. 2 14 

Lu crẽdit d'un Gouvernement abſolu 
qui toujours mEconnoit VEquitse, ne peut 
etre fondẽ que ſur l' ẽtourderie & Vaya= 
rice de les ſujets , qu'il fait leurrer par 
Pappas des avantages momentanes qu'il. 
leur fait entre voir. Lexpẽrience ne peut 
rien fur des hommes auſſi lẽgers qu'avi- 
des: peu capables de rẽflẽchir, vous les 


vayez à tout inſtant retomber dans leg 


ebe een. rr—wnuyng0n0O0M 
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mkmes pieges. Cependant à la fin iſs 


xs x ainſi qu un mauvais 
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{ont forces d ouvrir les yeux, & d ap- 
percevoir les trames de leurs injuſtes 

aitres. Alors , ceux - ci, prives de la 
facults de tromper leurs ſujets, redou- 
blent leurs vexations; leurs Miniſtres ſe 
mettent à la torture pour imaginer des 
moyens ingEnieux de dẽpouiller les Peu- 
ples; & dans Tincapacité de faire face 


a des affaires, dans leſquelles chaque 


jour apporte un nouveau deſordre, ils 
ancantiſlent leurs dettes ſans pudeur , 
donnent a Vunivers des exemples mẽ- 
morables de la perfidie des Souverains , 
& aux Sujets des exemples de mauvaiſe 
foi, fidélement imites par les Grands 
& par tous ceux qui ont le ſecret ou 
le droit de voler ee 1ST 

| in n ouver- 
nement de vient une ẽcole d injuſtice 


(210 Sous un Gouvernement de mauvaiſe foi, rĩien de 
plus commun que le vol. Il devient du bon con d'avoir 
des dettes & de ruiner ſes creanciers, Les banquero 


| Faru annoncent un Gouvernement - corrompu 3 


s Loix ſans vigueur, des citoyens frippons, des opi- 
nions depravees. Quelle difference entre volet ſur le 
grand chemin, & contracter des dettes ſans avoir l'in- 
tention de les payer ; L'aſſaſſin ne tue communeme 
qu'un ſeut homme? Un grand Seigneur charge de det- 
tes, aſſaſſine ſouvent un grand nombte de familles 
qu'il redujr 4 mourir de faim & de miſere. LA methode 

commune de voler en refuſant de pa yet ſes dettes 
da 12 plus perfide, 1a plus-cruelle & Ia plus impunigy 


W 
8: de fraude. Dun autre còtẽ il eſt 


fait pour étre ſans ceſſe trompè lui- 
meme ; il ny a que des frippons adroits 
qui ſachent traiter avec un Maitre qui 
à la force en main, que rien ne peut 
lier & forcer de remplir ſes engage - 
mens. Il ny a communeEment que 
Fidee d'un profit enorme qui puiſſe 
deEterminer à lui donner des ſecours; 
& c'eſt toujours la nation qui devient 
la victime des traitẽs onẽreux que ſon 
chef fait avec des financiers avides & 
pervers; elle eſt abandonnee a leur 
rapacitẽ & à leurs extorſions ; engraiſ- 
ſes de ſon ſang , vous les voyez en- 
ſuite inſulter leurs concitoyens par un 
luxe inſolent, & les infecter de tous 
les vices qui Paccompagnent. Rien 
reſt plus deſtructeur pour les mœurs 
d'un Peuple, que Feſprit de la finance. 
Rien de plus difficile, que de faire 


une fortune ẽnorme par des voies inno- 


centes: elle fe fait toujours aux depens 
T 1 
- QuvorQvUE dans une nation libre 
le Gouvernement ſoit force de mon- 
trer plus de retenue & d'EquitE : quoi- 
qu'il jouiſſe par conſequent d'un credit 
plus ſolide , fonde ſur' la confiancy 
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F 
des citoyens ; ce credit n'en tourne 
as moins a la ruine de PEtat & à 
celle des mœurs. La certitude de 
trouver des fonds, fait que le Gou- 
vernement ſe prẽcipite legErement dans 
des guerres, qui jamais ne dédom- 
magent des depenſes qu'elles exigent. 
Peu a peu la dette nationale devient 
immenſe. La nation oberee , au ſor- 
tir de la guerre la plus heureuſe, ſe 
trouve a la paix plus accablee qu au- 
aravant ; elle voit alors qu'elle Seſt 
folleniear ſacrifice a Pavidite de quel- 
ques citoyens adroits, qui ſavent tou- 
jours tirer parti des calamites natio- 
nales. Si elle fait alors la balance de 
ſes pertes & de ſes gains, elle trouve 
qu'il ne lui reſte, apres tout, que des 
dettes à payer. La nation n'a rien 
gagné; quelques particuliers ont fait 
des fortunes immenſes; quelques ren- 
tiers fainẽans vivent avec ſplendeur, 
au milieu de leurs concitoyens ruines , 
qui de l'argent importe dans leur pays - 
ne retirent que la ſoif des richeſles, 
la contagion du luxe & du vice, la 
venalite a laquelle la liberté nationale 
ſera bientot immolée. (22 | 


(22) En 1762, lade nationale d Angleterre moni 
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Quxl eſt donc Vaveuglement dey 
Nations & de ceux qui les gouver- 
nent, pour ne pas voir qu'une ſage 
Economie eſt auf nẽceſſaire aux Etats 
qu aux particuliers? Un Gouvernement 
peut-il donc oublier la maxime ſi ſim- 
ple, gui faut e la de- 
penſe a la recette? Ces principes ſont 
pourtant mEconnus , des qu'il s'agit 
d'un vain eſpoir d'acquerir de nouveaux 
trẽſors. La cupidite ſe convertit en fa- 
natiſme, & fait qu'une Nation entiere 
$immole de gaieté de cœur, ſur Feſ- 


perance incertaine de ſe procurer des 


richeſſes, dont Veffet unique ſera de 
multiplier les miſeres du grand nom- 
bres & la corruption générale. 
LEs fonds publics on les citoyens 
opulens ſont a portée de dẽpoſer leurs 
capitaux pour en tirer les interets , 
non-ſeulement deviennent tres- onẽreux 
a VEtat , mais encore favoriſent la pa- 
reſſe d'un grand nombre d'hommes qui, 
au lieu de faire valoir la terre, d'exer- 
cer leur induſtrie , de $'occuper utile- 


ment pour la Patrie , ſe livrent au- 
toĩt 2 plus de 129 millions de livtes ſterling, & celle 


de la marine à 10 millions ſterling : ce qui fait environ 
trois milliards cent cinquante millions de livres tours 
1 | 5 f 
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deſceuvrement , ne ſongent qu'a Samys 


ſer d'une ſagon ſouvent tres-condam- 
nable, & demeurent les bras croiſcs 
dans les villes qu' ils infectent de leurs 
dereglemens. Un Gouvernement ſage 
& qui s occuperoit de la conſervation 
des mœurs, ne devroit fournir à per- 
ſonne les moyens de vivre dans l'inac- 
tion, dont tout nous prouve qu il rẽſulte 
nẽteſſairement un deluge demaux. 
EN accumulant les richeſſes dans un 
petit nombre de mains, un Etat, je 


le repete , ne s enrichit nullement, 


De quelque ſagon qu'on sy prenne, 
homme opulent ne contribue jamais 


en aucun pays aux charges de Etat 


d'une fagon vraiment ' proportionnee . 
a ſes facultés. En payant un &Ecu à 
Etat, un citoyen qui nen a que dix 
ou vingt, eſt infiniment plus leſe que 
le riche qui poſſede un million d cus 
& qui en payeroit cent mille. Le nom 
bre des citoyens opulens eſt toujours 
tres- petit relativement à celui des ci- 
toyens qui ſont dans Vindigence ou la 


- % 


médiocrité; les interets de ceux - ci 


ſont toujours indignement ſacrifies A 
ceux des-premiers.. . 
Don autre 66t6 en multipliant les 
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richeſſes d'un homme, il eſt rare que 


Fon multiplie ſa bienfaiſance & fa li- ng 
 beralite. On obſerve 'communement riſqu 
que Populence , loin d'aggrandir & Hun 

Etendre les ames, les rapetiſſe & Hosts 
les retrEcit. Ainſi les richeſſes, au lien Hnece 
de circuler dans la Societe, au lieu de ſont 
feconder les campagnes, au lieu deu rent 

Citer le pauvre au travail, vont ordr I cor 

nairement s accumuler dans les coffre: WM ſeſſe 


de Tavare, ou bien ſont rẽpandue de! 
par le proline: ſur ceux des citoyeas 
dont la conduite merite le moins 
detre encouragee. Ce font des fem- 
mes ſans mœurs, des artiſans du luxe, 
des hommes pervers, qui tirent ſeuk 
part des folles depenſes d'un richt 
ſtupide; le cultivateur , le citoyen 
laborieux, n'ont rien à eſpérer, ni 
de ſa bienfaiſance , ni de ſon zele 
Pour le bien public dont il na nulle 
1dee. b 22 
Sous un Gouvernement Monarchi- 
que, la vanite, le faſte, la repreſen- 
tation ſont regardss comme des choſe 
indiſpenſablement attachees à IEtat de 
quelques citoyens ; le luxe y parolt 
une choſe ſacree à laquelle le Souve- 


Lain noſe gueres tougher ; il aecable d. 
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Je plus en plus le malheureux, tandis 
que l' homme opulent Etale ſans aucun 
riſque ſon faſte outrageant, aux yeux 
une Nation forcee de payer des im- 
pots cruels ſur les denrees les plus 
néceſſaires à la vie. Les campagnes 
ſont écraſées, tandis que les villes 
renferment quelques riches oilifs & 
corrompus , qui jouiſſent dans la mo- 
leſſe, & la debauche , des travaux 
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dues de Pagriculture qu'ils ne daignent , ni 
YE BE encourager, ni ſoulager. Bien plus leur 
noing 


| vanits ſe plait a dEpeupler les champs ; 


fem · I elle les prive des bras deſtinés à les 
ure, cultiver ; elle attire dans des villes 
oo qui ne ſont que des foyers de cor- 


ruption , une jeuneſſe inconfideree qui 
bient6t. ſe, dẽprave par Vexemple de 
ſes maitres, & qui ſouvent finit par 
groſſir le nombre des malfaiteurs. 
Tours ces réflexions, fondées 
fur experience, ſuffiſent pour dẽmon- 
trer que la paſſion des richeſſes, de- 
venue ẽpidẽmique dans une Nation, eſt 


oyen 
„ 

zele 
nulle 


rchi- 
S(en- 


1olet BY auſſi contraire à la ſaine Morale qu à 
it de la ſaine Politique, dont les interets 
aroit ne fe ſẽparent point impunEment : 
uve- 


elles nous prouvent que le luxe, loin 


able davoir quelque utilité, n'eſt propre 


. ay roy 4; an edge — 


qu à corrompre les mœurs, à diffoudr, 


| 
| 
. 
{ 


(118) 


les hens de la Société, & contribue 
plus qu aucune autre cauſe a ſes mal. 
En & a fa ruine. 0 | 

II. eſt bien plus important pour une 
Nation Cetre 3 que riche. Une 
Politique Equitable eſt faite pour pre. 
ferer le bien - Etre du grand nombre, 
à celui d'une poignee de dẽſœuvres 
fans mœurs, qui trop ſouvent empor- 
tent la balance & decident injuſte- 
ment du fort de tous les autres. Un 
Peuple jouit de toute la felicite dont 
il eff ſuſceptible, quand par un tra- 


vail modere' il ſe procure les vrais 


beſoins de la vie. Il eſt impoſſible de 
rendre heureux des hommes . plonges 
dans l'oiſiveté, la moleſſe & le vice, 
dont Timagination malade eſt perpẽ- 
tuellement occupee a ſe creer des be- 
ſoins chimeriques & bizarres. 

LA terre fournit à une Nation de 
quoi ſatisfaire ſes vrais beſoins; des 
manufactures utiles fourniſſent une am- 


| or carriere a Finduſtrie' des citoyens. 


commerce n'eſt fait que pour ſup- 
pléer à ce que la nature refuſe à de 
certaines contrèes. Largent n'eſt que 
la repreſentation dun bonheur en pu 


[119] 
fance ; il ne devient bonheur reel que 


pour ceux qui ont appris Fart den 
faire un bon uſage; il reſt qu'un 
mal pour ceux qui ne ſavent qu'en 
abuſer; une Nation bien gouvernee , 
dont les terres ſont bien cultivees, & 
dont la population eſt nombreule , eſt 
aſlez riche & ne doit pas craindre ſes 
ennemis. | 
"Dans pluſieurs Etats anciens & 
modernes on a viſiblement travaille a 
corrompre le Peuple , en pretendant 
Tamuſer par des ſpectacles pompeux 
& des fetes frequentes , qui*preſque 
toujours ſont accompagnees de licence 
& de dẽſordres. 2 du Peuple 
eſt fait pour s occuper; une oiſivetẽ 
trop frequente le dégoũte du travail 
& le rend diſſolu; des dẽpenſes em- 
loyees à faciliter ſon labeur (comme 
a creuſer des canaux, a faire des routes 
commodes ) ſuffiroient. pour occuper 
utilement pour Etat, tant d'oiſifs 
dont les Nations ſont ſurchargees & 
dont les Gouvernemens ne ſavent tirer 
aucun parti, Quel emploi plus efti- 
mable & plus noble un citoyen opu- 
lent pourroit-il faire de ſes richeſſes, 


que de les conſacrer à des travaux 
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ton, ce ne pourroit ètre qu'en exci- 


publics, à des monumens avantageux 
la Société, à des ctabliſſemeng 
vraiment utiles ? Si le deſir de meri- 


ter les ſuffrages de leurs concitoyens 


fit quelquefois entreprendre aux plus 
riches des Romains des depenſes in- 
croyables pour des fétes, des jeux in- 
humains, des monumens .inutiles ; {i 
la ſupeſtition a jadis engage tant de 
Princes & de Grands a doter riche- 
ment des monaſteres, pourquoi un 
Gouvernement ſenſe ne tourneroit - il 


| pas l'eſprit des citoyens opulens vers 


Futilité geneErale , avec autant de faci- 
litè qu'un. mauvais Gouvernement le 
tourne à la frivolitẽ ? Seroit · il donc fi 


difficile de faire voir à des hommes 


qui ſe diſent raiſonnables, qu'il y a 
plus d' honneur & de conſideration a 
gagner en faiſant du bien, plus de 
douceur à ſe faire aimer de ſes con- 
eitoyens, qu'à les eblouir par un faſte 
inutile, qu à exciter leur indignation 
& leur envie par un luxe inſultant, 
par une hauteur rẽvoltante, par des 


de penſes extravagante? | 
Sl. exiſtoit quelque moyen de tirer 


parti du luxe pour le bonheur d'une Na- 


tant 


A 4 $952 =o A mp My wo Pp > FA kh 4 te a. + a+ woo oe 


e 


"vs 
„ 


| (121) | 
tant entre les riches & les grands une 
heureuſe Emulation de ſe rendre utiles 
& chers à la Patrie. Mais cette paſſion 


vraiment noble & genereuſe ne peut 


etre que Feffet d'une ſenſiBilite lage- 
ment cultivẽe par education, & con- 
venablement encourage & rẽcompen- 
ſce par un Gouvernement bienfaiſant. 
Si khomme opulent avoit appris a ſen- 
tir, ne trouveroit· il donc pas un plaiſir 
bien plus pur & plus vrai à ſecourir 
Pindigence honnete & laborieuſe, a ra- 

nimer les travaux de la campagne, à 
forcer la terre ſterile de devenir fẽcon- 
de, a rẽpandre l' abondance dans des vil- 
lages deloles, a porter la confolation 
dans le ſein de la probite malheureuſe, 


à favoriſer Vinduſtrie , que dans le pu- 


ril avantage de briller aux yeux d'un 
vulgaire ſtupide par des ẽquipages bril- 
Jans, par des habits d'une magnificence 
recherchee., par des bijoux de grands 
prix | Un riche ou un grand ne de- 


vroient- ils pas rougir de porter ſouvent 
inutilement a leurs doigts des pierres 
dont le prix ſuffiroit pour rendre Vacti- 


vitE,, le bien- etre & la vie à cinquante 


familles dEcouragees ? Que de biens 
pourroient faire, que de contentement 


Tom, III. E 
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pourroient ſe procurer les riches & les 
puiſſans de la terre, &ils {gavoient faire 


un uſage raiſonnable des avantages que 


le Deſtin à mis entre leurs mains! Les 
Princes, les Grands & les Riches ne ſont 


ſi peu contens & ſi ſujets a l'ennui, 


qu en punition de leur inut lite, « Faites 
„ du bien, leur crie ſans ceſſe la nature, 
& vous ſerez a tout inſtant ſatisfaits, 
chris & vraiment conſidéréès. » 


I TTT —_— 7 

re nt. 
Des Vices de la Societe. 

U N Code moral ou un recueil de loix 


relatives aux mceurs , ſeroit Evidem- 
ment bien plus utile aux nations, que la 


| Juriſprudence informe , barbare & ſou- 


went tres-injuſte qui ſert a les guider. 
Rien ne ſeroit plus déſirable, que de 
voir un gouvernement Eclaire donner la 
ſanction de l' Autoritẽ Souveraine a des 
regles ſimples, intelligibles, fondees 
ſur la raiſon & PeEquite , qui fiſſent con- 
noitre a tous les citoyens ce qu'ils ſe doi- 
vent rẽciproquement, ce qui peut leur 
rendre la vie ſociale agreable , ce qui 
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peut contribuer à leur fElicite particu- 
liere , ce qui eſt fait pour leur meriter 
Teſtime publique, ce qu'ils doivent Evi- 
ter ou faire pour obtenir les rẽcompen- 


ſes & les diſtinctions de la Patrie, en- 


fin ce qui eſt de nature a leur attirer l'a- 


verſion ou le blame de leurs aſſociẽs, 
ou à les exclure des places & des avan- 
tages qu'ils pourrolent deſirer.. 
UNE cenſure Equitable, deſtinee à 
rappeller les hommes a leurs d2voirs, 
a corriger les vices, a rẽprimer les dé- 
ſordres, ſeroit ſans doute une Magif- 
trature non moins honorable & plus 
utile que celle qui eſt communẽment 
chargee de compoſer leurs diflErends, 
Par la le Magiſtrat deviendroit un Pre- 
tre utile, & le Legiſlateur exerceroit un 
Sacerdoce bien plus avantageux aux na- 
tions, que celui qui, ſous prẽtexte de 
les conduire au ſalut, ne les repait que 
de vaines chimeres & ne leur enſeigne 
Mg de fauſſes vertus. La morale, ainſi 
ortifice par 'Autorits Souveraine , de- 
viendroit efficace, & prẽſenteroit des 
motifs plus reels & plus puiſſans, que 
celle qui n'offre que les motifs imagi- 
naires & les terreurs paniques d'une 
autre vie, „ 
* 


PI. | BEL cd; 
Mars la Politique ne daigne pas $'oc- 
cuper de la morale, qu'elle ſuppoſe du 
domaine de la religion. Au contraire 
la force deſtinee a mettre un frein aux 
de lordres publics, les excite; Iautorits 
faite pour corriger les mœurs, les cor- 
rompt ; loin de rẽprimer le vice & la 
licence, elle les autoriſe par ſon exem- 
ple & paroit les encourager. Des Sou- 
verains que tout invite a s endormir au 
ſein du luxe & de la volupte, ne font 
Pas faits pour ſonger aux mceurs des 
autres, Les dereglemens les plus hon- 
teux, la conduite la plus contraire a la 
raiſon, les exces les plus crians, au lieu 
de trouver dans les hommes charges de 
Tadminiſtration des cenſeurs ſEveres , 
trouvent en eux des complices , des 
fauteurs ou du moins des juges tres-in- 
dulgens. 8 | 

Les Cours, comme ona vu, font 
des centres don la corruption ſe fait 
ſentir à la circonference ; elles donnent 
la ſanction de Pautorits & le vernis du 
hon ton aux deſordres les plus crians. 
Le Prince, accoutume pour Iordinaire 
a dedaigner ſes fonctions, plonge dans 
la moleſſe & la luxure , faiſant unique- 
ment conſiſter ſa grandeur dans la vanitẽ 
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de l'ẽtiquette, dans un faſte ruineux pour 


ſon peuple, dans des depenſes exceſ- 
ſives, ne trouvant tres-ſouvent de remede 
a ſes ennuis que dans la diſſipation & 
le vice; le Prince, dis- je, eſt comme 
on a vu, environne de courtiſans em- 
rreſles a ſe conformer a ſes gouts. 
33 des Grands eſt fidẽlement 
ſuivi par des citoyens aſſez vains, pour 
croire $'illuſtrer en imitant les deregle- 
mens & les travers de leurs ſupérieurs, 
auxquels d ailleurs ils ont interet de 
plaire. Un delire univerſel sempare de 
tous les eſprits; une vanite Epidemi- 
que devient la paſſion univerſelle, & 
ceux qui devroient remẽdier a la con- 
tagion, ſont prẽciſẽment ceux qui lVex- 
citent & Ventretiennent. Dans un mau- 
vais Gouvernement ceux qui devroient 
ſe montrer les plus ſages, ſont les plus 
corrompus & les plus deraiſonnables, 
DAN s des nations ainſi gouverntes, 
& guides par de tels exemples, on ne 
doit pas etre ẽtonné de trouver les 
mceurs aneanties , la vertu mepriſce , 
les vrais talens dẽdaignés, la juſtice 
foulée aux pieds , la violence, la fraude, 
la rapine, la mauvaiſe foi , la proſtitu- 


tion, Fadultere, marcher le front levẽ, 
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: 66 8 
le vice triomphant inſulter ouvertement 
la dẽcence & la pudeur; enfin de voir 


la fẽlicitẽ publique & particuliere folle- 


ment ſacrifices 2 la vanité, a un faſte 
ruineux, au luxe, au deſir de paroitre, 
II n'eſt point d'infamies & d'extrava- 
gances qui ne trouvent des juges favo- 
rables & des protecteurs dans ceux 
ui devroient les rẽprimer. Le public, 
Smiliariſc avec les dereglemens les plus 
honteux , n'y voit plus rien que de très- 
naturel. Lopinion generale ſe pervertit 
tellement, qu'elle traite comme des 
bagatelles les actions les plus contrai- 
res a Pordre ſocial. 0 8 | 
LraBrTUDE de voir le mal, dimi- 
nue bient6t Phorreur qu'il devroit inſ- 
nnd Que ſera- ce ſi Von trouve le vice 
10nore , eſtimé, rEcompenſe dans les. 
perſonnages que Pon revere, & ſi l'on 
Sappercolt que, bien loin d'Ecarter de 
la fortune, il y conduit bien plus ſüre - 
ment que la probité, la decence, la 
moderation, la frugalite , le travail & 
tes talens qui ne menent à rien ? Voila 


comme un gouvernement, tant par ſa 


corruption que par ſon indolence ou 
fa frivolite, vient a bout de vicier Vopi- 


nion publique, de dEcourager le mEric 


5 a aa .caaaaAaawwn tea .DH/ . 


te, de rendre la 0 mepriſable, Les 
hommes $'1maginent que tout ce qu'ils, 
voient pratiquẽ, eſtimẽ, recherche par 
leurs maitres ; ne peut étre qu honora- 


ble & avantageux; on s efforce de s aſ- 


fimiler a ceux que Pon juge 22 for- 
tunes que {91.3 chacun ſe perſuade que 
la dẽpra vation & le vice (ont des mar- 
ques de grandeur; on cherche à copier 
ceux qui jouiſſent du droit de mal faire; 
on regarde comme des dupes ceux qui 
ne ſe laiſſent pas entrainer au torrent. 
11 ne faut pas ſe ſingulariſer, devient une 
maxime a laquelle chacun eſt oblige 
de ſe conformer , ſous peine de paroi- 
tre Etrange , ridicule & du plus mauvais 
ton. On paroit tres-ſingulier , quand on 
refuſe de prendre part au dElire uni- 
verſel ; la ſingularitẽ n'eſt tres-ſouvent 
qu'une conduite qui ſert de rẽprimande 
aux Etres inſenſés dont on eſt envi- 
ronne. > Wh | 

LE rang, la puiſſance, la multitude 
des coupables leur aſſurant Vimpunite , 
& meme les mettant a couvert du bla- 
me, ancantit neceſlairement pour eux 
toute crainte & tout remords. 8 hom 
mes, comme on la dit ailleurs , ne rou- 
gillent guere des vices , eee &% 

; * 
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meme des crimes qu ils partagent avec: 
un grand nombre de complices. Ne 


ſoyons done pas Etonnes de voir dans 
des nations corrompues le vice mar- 
cher effrontement, & ne pas daigner 
senvelopper des ombres du myſtere. 
Les yeux du public une fois apprivoiſes 


avec les actions les plus odieuſes ou les 


ps mepriſables, chacun s' y livre ſans 
erupule, bien convaincu que la con- 
duite la plus deshonnete trouvera des 
protecteurs, ne le privera de Feſtime 
de perſonne , & mème lui applanira la 
route de la fortune bien mieux que des 
vertus modeſtes, une conſcience timo- 
rẽe, ou qu'un honneur dElicat , faits 
pour deplaire aux diſtributeurs des gra- 
ces. Il faut de la ſoupleſſe, de Pintri- 

gue, de la frivolité, & ſur- tout peu de 
delicateſſe pour parvenir dans un gou- 
vernement léger & corrompu, ou des 
femmes intrigantes & fans mœurs, des 
hommes ſans principes & ſans vertu 

diſpoſent des richeſſes, des rẽcompen- 
ſes, & des places. Une adminiſtration 

inique ne veut que des cooperateurs 

iniques. Des miniſtres frivoles & vains 
raccordent leurs faveurs qu'a des flat- 


teurs, des complaiſans, des proxene - 
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tes, des paraſites. Comment un homme 
de bien auroit-il Yambition de gappro- 


cher d'une cour ou la probitẽ eſt mẽ- 


prilee ? Comment un homme de cœur 
pourroit-il conſentir a ramper aux pieds 
de ces grands, qui ne comptent le m&« 
rite pour rien, & aux yeux deſquels la 
vertu mème paroit tres-ridicule ? Enfin 
comment un homme qui a quelque ſen- 
timent d'humanite', pourroit:il deſiret 
des places dans leſquelles il ne peut ſe 
diſtinguer que par des violences & par 
une inflexible duretẽ ? 
LA diſſipation, la paſſion du plaiſir 
ſont, comme on Va deja remarque 
des diſpoſitions auſſi contraires aux 
bonnes mceurs & à la felicite publique, 
au la noirceur ou la mauvaiſe volonte, 
Dans une nation pour qui lamuſement 
eſt devenu l'objet le plus intéreſſant, 
chacun prend le ton general : les affai- 
res les plus impoitantes le traitent avec 
une lEgerete ſurprenante; des miniſtres 
deſpotiques & frivoles conduiſent avec 
gaieté Etat a ſa ruine; Ceſt du ſein 
des plaifirs qu'ils. dictent les arrets qui 
condamneront un Peuple entier aux 
Jarmes & à la; mifere. Comment les 
mains debiles de ces hommes énervég 


+ 


| „ 

eux-mmes par la molleſſe , ou infecte⸗ 
au levain dela vanité, pourroient elles 
arreter les effets puiſſans du luxe à qui 
rien n'eſt capable de reliſter ? 

IL reſt rien de ſẽrieux pour des 
enfans volages: nul homme ne s' aſſer- 
vit à remplir triſtement les devoirs de 
fon tat. Le magiſtrat dedaigne ſes 
fonctions; il craindroit de ſe donner un 
vernis de ridicule , sil ſe piquoit d exac- 
titude ; elle le feroit accuſer de peti- 
teſle & de pẽdanterie. Dans une ſociets 
dans laquelle Ja: vanite tient lieu de 
tout, le- ridicule ſeul deshonore,, il eſt 
bien plus à craindre que le vice ou le 
crime.. Ainſi Phomme que ſa place rend 
Tarbitre de ſes concitoyens , n'ira pas 
triſtement mediter les loix,, ou appro- 
fondir des matieres Epineuſes ; il en 
ſcait toujours aſſeʒ pour juger a Paven- 
ture des interets , de la fortune, de la 
vie meme des citoyens.. | 
' Promme de cour vient Etaler aux 

7 d'un peuple ẽmerveillẽ ſon faſte 
Ex ſa vanité. II fait trophee de ſes vices 
qu'il qualifſie de bonnes fortunes; il 
amuſe ſon. oiſivetẽ à corromp re inno- 
cence crẽdule: continuellement dẽé- 


rang par ſes dẽpenſes & par ſon luxe, 
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3 a 
i! trafque de ſon credit ,, fait des aſſai - 
res, & ſans Egard pour Pequite, pro- 
tege celui qui le pale le mieux. Il em- 
prunte , il achete a credit , il contracte 
des dettes , ſe rit enſuite de la ſimpli- 
cite de ceux qu'il a ruines, & brave 
effrontement les pleurs d'une famille. 
rEduite a la mendicitẽ. Corrompus par; 
exemple de leurs maitres, téẽmoins & 
confidens de ſes honteuſes debauches , 
fiers de fa protection, ſes valets por- 
tent les vices & l'inſolence des palais 
juſques dans les dernieres claſſes du 
UU nh hatin a} tD5:0 
LE Pentife & le Prètre font eux- 
memes entrainés par le torrent de la 
per verſitè publique; cette religion, 
dont ils vantent les effets merveilleux, 
Echoue contre les paſſions & les vices 
autoriſes par la mode. Vous les voyez 
ſe conformer au ton du monde, adopter 
le faſte des Grands, rougir de la ſim- 
plicite-Evangelique ;' & la meme. bou- 
che qui declame contre la corruption 
du ſiecle, ſollicite ſouvent des femmes 


au crime, ou cherche a ſẽduire inno- 


cence qu'elle devroit fortifier contre les 
tentations du DEmon. 


IL Traitant uniquement Dt Pour 


FB OST. 1 
longer I (a fortune, ne connoit d' autte 
konneur que des enrichir promptement. 
Son Etat le deſtine à vivre des calamites 


3 Autoriſé dans ſes rapines & 
es concuſſions par le Gouvernement, 


fa conſcience ne lui fait point de repro- 


ches incommodes. L'equite, Fhumanite, 
la ſenfibilite ſeroient des qualites depla- 
cces dans un homme qui ſe deſtine à 
2 engraiſſer de la ſubſtance des malheu- 
' Feux. Sa tete ingẽnieuſe n'eſt occupee 


: 


0 des projets nouveaux pour 


ẽpouiller ſon pays & redoubler ſa mi- 


ſere. Enrichi une fois, il adopte les 
vices, le faſte & le luxe de la grandeur; 
1 s'illuſtre par ſes repas ſomptueux, 
par ſes folles dẽpenſes, & par ſa magni- 
ficence , qui font bientot oublier A 
ſes concitoyens eux-memes que ſon 
eee le fruit de leurs propres 
malheurs. E; #7% (853 418 IHE 6008 
""AccouTunitse de Tongue main 4 
Tous ces affreux defordres, la Societe 
nen eft preſque plus révoltée. Les 
Hommes les plus pervers excitent bien 
plus Fenvie , que Vindignationpublique. 
Ce qu'on ee la bonne Compagnie 
eſt compoſe d'un tas dhommes, dont 


Js conduite eſt propre à faire tough la . 
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9 faiſon & gemir la vertu. On y trouve 

ts d'agrèables oppreſſeurs, d'agrezbles 

= voleurs, d'agreables\debauches , des 


& importans fans nul mérite, des faineans 
's | titres, des hommes ſans honneur & 
oe” ſans mœurs „ des femmes ſans pudeur 
G des fats impertinens , que Pufage fait 
1 paſſer pour de très- honnetes gens. Les 
A bene meevurs , les vrais talens, la 
_ probitE ne tiennent lieu de rien dans 
'e une ſociẽté frivole & dẽſcuvrẽe, qui 
ww n'a beſoin que de perdre ſon temps, & 
[= à qui le defir continuel de S amuſer ne 
8 ermettent pas de rien approfondir. 
3 Pour etre admis & conlidere dans le 
E) monde, il ne faut avoir qu'un nom, 
1 un titre, un bel habit, un maintien 
A decent, des airs & des manieres', du 
n jargon; on a pour lors tout ce qu'il 
'S faut pour ſe faire deſirer, d' ailleurs on \ 
5 eſt diſpenſe d'avoir aucune vertu. Lorf- | 
a que le beſoin de $s'amuſer eſt devenu le 
E ſeul lien de la ſocistẽ, on s embarraſſe 
ö fort peu de connoitre a fond les perſon- 
n nes que Von frequente ; Von ne fe rend 
2 pas difficile ſur le choix de ſes amis, 
12 & Fon ſe lie avec quiconque fait eſpẽ- 
0 rer quelques inſtans de treve avec ler 
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2 Part de ud. le monde meſt 
pour Pordinaire que fart de maſquer 
fes diſpoſitions veritables , pour affec- 
ter celles que l'on voit a tout le monde. 
Ce que l'on appelle decence , conſiſte 
a menager la delicateſſe ou amour 
propre d une foule d' tres vains & de- 
pravẽs, qui ne veulent ni ſe voir eux- 
memes ,/ni etre vus des autres tels qu ils 
ſont. La politeſſe n'eſt trop ſouvent que 
diſſimulation; elle conſiſte a dẽguiſer 
ſes ſentimens pour tous ceux avec qui 
Ton vit, à leur cacher l' opinion qu'on 
en a, à leur faire croire qu'on leur 
attache la meme valeur qu' ils ſe fixent 
A eux - mémes. Le bon ton conſiſte à 
renon cer à ſon caractere pour ſe mettre 
a Funiſſon de la vanité, de la frivolité, 
de la deraiſon générale. Pour etre re- 
cherche, il ne faut que de la complai- 
fance & bien du temps à perdre. Dang 
des ſociẽtẽs ainſi conftituges ,. on ſent 
que la raiſon eſt deplacee.. La droiture, 
Ia franchiſe ,. les mœurs ſont taxces de 
fHimplicité, de ſottiſe, par des gens qui 
pour ſe frẽquenter, n'ont nul beſoin de 
 Saimer, de $eſtimer , ni meme: de ſe 
gonnoitre. Le ridicule n'etant pour 


Lordinaire que ce que les yeux ne ſont 


weft 


quer 
ffec- 
nde. 
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r ee a voir, il ne faut pbint᷑ 


etre ſurpris que des Ctres corrompus- 
trouvent la vertu & ridicule &deplacee. 
En un mot , il ne faut pas Ctre tonne 


de voir la réflexion, le bon ſens, la: 


raiſon bannis comme inutiles des ſo- 
ciẽtẽs que la diſſipation tient dans un 
delire continuel; tout homme ſenſe: 
n'eſt pour elles qu un cenſeur incom- 
mode, dont la prẽſence les condamne, 
& qui ſe trouve ſouvent force de sen 


CouxxENy en effet un etre raiſon- 


nable pourroit- il applaudir ou prendre 
put aux amuſemens inſipides & mepri- 


ables qui tiennent lieu d' occupations 


à la plupart des gens du monde ? 


Des perſonnages Eternellement fatigués 


ceux - memes, occupses à ſe fuir ſans 


ceſſe pour chercher le plaiſir, le trou- 
vent- ils done dans ces viſites periodi-- 


f yore uniquement conſacrees a la perte 
u 


temps, dans ces cercles brillans def- 
tines a mettre en commun les ennuis 
dont chacun eſt dEvore ; dans ces ſou- 
pore dont la vanite & les pretentions- 
Banniſſent la vraie gaietE'; dans un jeu 
continuel degEnEre en fureur, mais 


fans lequel on ne pourroit remplir 1s 


— 


1.736) 2 
vuide des . ou ſuppleer 1 de 
Ja ſterilité des eſprits ? La confiance, dit 
la ſatisfaction & la joie peuvent elles ſe ¶ de 
rencontrer dans ces cohues compoſẽes de 
8 ordinaire d'etres indiffẽrens, qui me 

e. connoiſſent à peine, ou qui plus de 
ſouvent encore, pour ſe connoitre trop po 
bien, ne s' aiment ni ne $'eſtiment , & ec 
quelquefois ſe mẽpriſent & ſe dẽteſtent, WW > 

ne ſe voient que part intẽrẽt, par d- 
cence , pour ſauver les apparences? W- 
Quelles 3 peut- on goliter dans ſh» 
Les aſſemblées compoſées d'ennemis Wh > 
Jecrets perpẽtuellement occupes a ob- 
ſerver, aſe tendre des pieges, a Epier * 
leurs détauts, leurs ridicules , leurs 
Pretentions rẽciproques, afin de trou- MW” 
ver matiere à la mẽdiſance, a la criti- MW > 
que, à la riſẽe, aux calomnies qui conſ- MW» 
tituent Punique fond de la converſation IM > 
dun tas d'eſprits malins, dont la pro- * 
ſeſſion eſt de colporter de cercle en cer- MW” 
cle la chronique ſcandaieuſe ou la nou- 
belle du jour? | | . 
LA malice, la médiſance, & ſur- |M-> 
tout la nouveauté deviennent des ali- 20 
mens nẽceſſaires pour des eſprits vuides 
de cheſes; elles font indiſpenſables 
Pour ranimer la langueur & Vinlipidth 
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des converſat 1 22 nouvelle ẽtoĩt þ 
dit- on, autrefois la premiere queſtion. 
des Atheniens, comme elle Feſt encore. 
des oiſifs ſans nombre dont les ſociẽtẽs 
modernes ſont remplies ? A exemple 


de Demoſthene, un homme ſenſé ne 


pourroit-il pas dire a ſes concitoyens: 
« Vous demandez ſans cefle des nou- 
» Velles; eſt il donc rien de plus nou- 
» veau ou de plus intẽreſſant pour vous, 
» que les dangers qui vous menacent A 
» Chaque inſtant? La contagion du luxe 
» eſt chez vous ; le vice vous mine peu- 
„ a-peu.; vous ᷣëtes dans un delire fu- 
» neſte que ſuivra bientot une langueur 
» accablante: vous courez ſans relache 
v apres le plaiſir, ſans jamais pouvoir 


v le fixer: vos maiſons ſont en feu: 
v vos femmes ſont dereglees : vos en- 


» fans ſont deja corrompus : vos valets 
u VOUS pillent & vous ruinent : vos affai- 
v res ſont en dẽſordre, & vous deman- 
„dez quelles nouvelles! Linjuſtice 
„commande; le Deſpotiſme eſt dans 
» vos murs; la tyrannie eſt a vos por- 
» tes; elle dẽſole vos Provinces , elle 
„ ancantit vos loix, elle menace vos 
» perſonnes , elle machine de concert 


„avec la perfidie, la deſtruction de 


" 


land) _ 

» vos fortunes ; elle vous fait ſucceſſi- 
* vement Eprouver ſes trahiſons & (eg 
„ coups , & vous demandez des nou- 
„ velles! 6 Atheniens ! vous etes des 
„ enfans >, | 
Mars le dee e , le vice & le 
luxe jettent les hommes, ou dans une 
eſpece de dEmence , ou dans une lé- 
thargie qui les rendent ẽgelement inca- 
pables de reflschir. L'inhabitude de 
pow & de vivre avec ſoi - meme, 
orce chacun a ſe repandre au dehors, 
Il ne veut exiſter que dans Vimagi- 
nation des autres; il ſe precipite dans 
un tourbillon perpẽtuel, afin de s ẽtour - 
dir ſur ſes ennuis ſecrets : dans Vim- 
poſlibilite de trouver le bien- etre en 
fon propre cœur, il va le chercher 
dans le tumulte du monde, od il ſe 
rencontre auſſi peu (23). Dans le de- 
ſeſpoir de ſe rendre heureux, il veut 
du moins le paroitre. Lhomme opu- 
lent, incapable de faire un uſage utile 
de ſes richeſſes, veut reprelenter, 
c'eſt-a-dire, avoir un grand nombre de 
tEmoins de ſa felicite pretendue : il 


"t23 rTurbam rerum & hominum quærunt qui ſe pai 
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ä 
raſſemble chez lui une foule de flat= 
teurs , de paraſites, de complaiſans: 
qu'il appelle ſes amis, tandis quiils 
ne ſont que des envieux, des jaloux , 
des ennemis caches qui, profitant de 
ſa folle vanite , Vaident a dilapider ſa 
fortune, exaltent ſon bon goũt, ſa 
magnificence, ſa bonne chere, ſa 
generoſits, ſon eſprit, & parviennent. 
quelquefois a lui faire croire a lui-meme 
qu'il eſt heureux, tandis que dans le 
vrai il ne jouit de rien. Eee 
La fſoctabilite eſt, ſans doute, une 
diſpoſition très louable, mais elle de- 
vient un mal par Pabus continuel que 
Yon en fait. Nut homme n'eſt exempt 
de defauts; ainſi Phomme en general , 
& (ur - tout dans une ſociẽtẽ viciẽe, ne 
peut pas ſoutenir des regards trop 
penetrans , & ne demande pas a Ctre 
vu de trop près. Tout le monde a 
dans la bouche le proverbe trivial quĩ 
dit que Ia familiaritè engendre le me- 
pris; cependant on paroit a tout mo- 
ment Foublier par la facilite avec la- 
quelle les liaiſons & les ſociẽtés par- 
ticulieres ſe diſſol vent a tout moment. 
Des brouilleries continuelles, des re- 


roidiſlemens, des degouts , des rupr 


11 fy 
tures ſont les ſuites naturelles d'un 
commerce habituel ou trop familier 
entre des Etres. remplis de vanité, & 
qui ne peuvent pas long temps deguiſer 
leur caractere; ils ſe mẽpriſent & ſou- 
vent meme ſe deteſtent , auſſi-tot qu ils 
viennent a ſe demeler, C'eſt ainſi que 
des enfans ſe querellent & ſe brouil- 
lent pour les moindres jouets. Lon 
n'eſt {i empreſſé de faire de nouvelles 
connoifſances, que parce qu'on eſpere 
toujours rencontrer dans les inconnus , 
des qualites merveilleuſes que Pon n'a 
pu trouver dans les perſonnes que l'on 
E£onnoit. La nouveaute & la variete en 
tout genre ont des droits puiſſans ſur les 
hommes. Quelle peut étre la ſolidité 


de ces liaiſons ẽphẽmeres qui, n'etant 


fondees que ſur le beſoin de fe deſen- 
nuyer, ſur l'intẽrèt du moment & ſou- 
vent ſur la fauſſeté ou ſur le projet 
de ſe tromper, ne ſont point cimen- 
tees par Vamitie, la bonne foi, par 
Teſtime ſincere ? Voila pourquoi les 
hommes ſe prennent fi légẽrement & 
ſe quittent de mEme. La trop grande 
ſociabilitẽ ou facilité a ſe lier, eſt une 
preuve de legerete, & jamais la lege- 

retẽ ne produit des liaiſons durables, 


AED [147]. 
Entre les femmes, ſur- tout, rien de 
plus rare que les amities ſolides. | 

UNE Nation faſcinée par le luxe 
& la vanité devient un vrai theatre 
dilluſions & de preſtiges, fur lequel 
des acteurs ne paroiſſent que pour fe 
faire ſiffler. On n'y vit que dans Fopi- 
nion des autres; chacun y joue tres= _ 
gauchement un role qui neſt pas fait 
pour lui; perſonne ne veut etre ſoi, 
parce que perfonne reſt content de ce 
que la nature Pa fait. Telle eſt la ve- 
ritable ſource des pretentions' ſans 
nombre, des travers, des ridicules de 
toute eſpece, & de cette affectation 
continuelle , par leſquels les ètres vi- 
vans en ſociẽtẽ ſe rendent ſi ſouvent 
impertinens & mepriſables les uns 
pour les autres. Chacun veut faire 
parade des richeſſes, des talens, de 
Teſprit, du bon goũt, des connoit- 
ſances, & meme des vices & des 
fol ies qu'il n'a point. Dans ce com- 
merce frauduleux, l'on na pas tou- 
jours Egard a la vanite ou aux pré- 
tentions de ceux avec qui Pon ſe trouve 
en ſcene ; ainſi la Societe devient Pa- 
rene des jalouſies & des - querelles 
pueriles d'un tas d'etres frivoles qui 
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Ie puniſſent — de leurs 
ſottiſes, & qui ſont perpetuellement 
©OCCUPeEs a ſe diſputer 1'importance que 
Chacun Sarroge dans le drame de la 
vie. ; 
EN general tout nous prouve qu'une 
vanité ridicule eſt le fond du carac- 
tere de la plupart des Etres lEgers dont 
une ſociẽtẽ frivole & corrompue ſe 
trouve compoſce. Il faut de la raiſon 
ou de la reflexion pour mettre un juſte 
prix aux choſes. Des Etres vivans dans 
un tourbillon continuel ne reflechi(- 
ſent preſque jamais; dans Vignorance 
la plus profonde de ce qui conſtitue 
le vrai mérite, le veritable honneur, 
ou de ce qui peut donner des droits 
inconteſtables ſur Feſtime des hom- 
mes, chacun ne ſe fait valoir que par 
des-qualitss & des objets futiles, aux- 
-quels il attache la plus haute impor- 
tance, dans leſquels il place ſon exiſ- 
tence & ſon bonheur, & qui il feint 
de poſſẽder quand il en eſt prive. La 
vanitẽ de vient donc Punique reſſort de 
tous les mouvemens de la Societe; elle 
y tient lieu de tout. Les Princes ne 
connoiſſent d autre gloire que le faſte, 
qu'un vain appareil, que les petiteſſes 


exclu. En un mot, la 
qu'un lieu de trafic on chacun apporte 


fureur habituelle 
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de l'ẽtiquette. Les s les Cour- 
tiſans font conſiſter toute leur grandeur 
dans des titres, des rubans, des dé- 
penſes ruineuſes. L'homme riche se- 
force de jouter contre les Grands, 
par un luxe deſtine a le faire admirer 
ar des paraſites ou des envieux qui 
Iimmolent enſuite a la riſèe publique. 
Les femmes ne ſemblent venues au 
monde, que pour ᷑taler dans les cer- 
cles , des robes , des parures, & des 
modes ſouvent bizarres que leur elprit 
fecond enfante chaque jour: le com- 
merce entre les deux ſexes, connu 
ſous le nom de galanterie, n'a pour 


ordinaire que la vanité pour baſe; 


Tamour ſincere en eſt parfaitement 


ociẽtẽ n'eſt 


ſes vanitẽs diverſifices. _ 81 
S 1 les effets de ce delire ẽpidẽmi- 
que ne toient que ridicules, il faudroit 
ſe contenter d'en rire; mais on doit 
en gẽmir, quand on voit que tres ſou- 
vent une vanité puẽrile, des. preten- 
tions impertinentes, le deſir de pa- 


roitre, la manie d'etre heureux dans 


opinion d' autrui 


— en une 
Eapable de briſey 
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0 - » One 
entre les hommes les liens les pliy 
ſacrẽs, qui eſt cauſe qu'on neglige 
ſon bonheur domeſtique; qui fait que, 
non content de ſe ruiner ſoi-meme, 
on plonge encore ſa poſterite dam 
Tindigence & la miſere. Rien de plus 
commun que de voir l'inconduite, la 
vanité, la folie produire des effets 
barbares & cruels. Des parens cor- 
rompus & diſſipẽs ſacrifient chaque 
jour leur bien - tre le plus ſolide, ſoit 
à la folie de paroitre, ſoit a des amu- 
ſemens frivoles & criminels. On ne 
rencontre a chaque pas que des Epoux 
-deſunis , des maris debauches & fangs 
mœurs, des femmes qui ſe conſolent 
dans les bras du vice, de Iindiffe- 
"rence ou des duretẽs d'un mari tyran- 
nique, des peres inſenſibles, des meres 
extravagantes & dẽpour vues de ten- 


d dreſſe, des enfans rebelles & ſans 


pic té filiale, des proches diviſes d'in- 
teéreéts, des amis peu ſolides, des li- 
bertins effrontés, des femmes fans 
pudeur, des riches endurcis & ſtupi- 
des, que ne ſavent employer agrea- 
blement pour eux - memes, ni leur 
tem 8, ni leur n 2 
Tor le mole deſire des * 


plus 
glige 
que, 
me, 
dans 
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e, la 
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ſes , mais tres - peu de gens ſavent 
en faire un uſage vraiment utile, ou 
capable de fe procurer du bonheur. 
Par Vimprudence , Vetourderie & la 
ſottiſe des hommes, les choſes me-. 
mes qui devroient leur faciliter le 
chemin du bien-etre , font celles qui 
d'ordinaire les en Ecartent le plus. Le 
ridicule emploi que tant de perſonnes” 
opulentes font trop communëment de 
leur fortune, ſembleroit confirmer 
opinion de ceux qui regardent l'ar- 
gent _plutot comme un mal , que 
comme un bien reel, Rien de plus 
rare que le bien- etre, la paix & la 
vertu dans les familles opulentes; les 
infortunes domeſtiques que on y voit, 
ſont. faites pour conſoler la mẽdio- 
crite, & deyvroient calmer f'envie 
qu'elle porte à la richeſſeeQ.. 

Des nceuds uniquement formés par 
Pinteret ſordide, ne produiſent le plus 
ſouvent , entre des ẽpoux opulens && 
deregles , qu'une froide indiffèrence, 
qui ne tarde point à ſe changer en 
diſcorde & eh haine : ils n'ont pour 
ordinaire de pire maiſon que la leur : 
pour faire diverſion aux ennuis &. 
aux degoiits de la vie conjugale, des 

Tome Ill. G 


1 
ẽpoux, incapables de s' eſtimer & de 


s aimer, vont chacun de leur còté 
chercher dans la diſſipation & les plai- 
firs bruyans, des moyens de seEtourdir 
ſur leurs * ape Une vie dereglee en- 


traine. aſlez ſouvent le derangement 
des affaires, ou du moins fait negliger 
les devoirs les plus importans & les 
ſoins les plus neceſlaires a la félicité 
particuliere. | | | 


A1NSI parmi les riches & les grands - 


de ce monde, le mariage , bien loin de 


procurer les douceurs que l'on pourroit. 


en attendre, n'eſt trop ſouvent qu'une 
ſourc&#econde de chagrins & de maux 
(24) , une ſource empoiſonnee qui n'eſt 
propre qufa infecter la poſterite des 
memes vices. & des memes vertiges 
dont les peres ont EtE les victimes de- 
plorables. Quelle Education des enfans 
peuvent-ils recevoir de parens plonges 
continuellement dans le vice, la diſſi- 

ation, le. tumulte &  Vivreſſe ? Quels 

oins . peuvent-ils attendre des auteurs 


de leurs jours qui ne ſongent qu'a s 


124) Freund culpa ſecule nuptias. 
Primun inguinavere, & genus, & domgs: 
Hoc ſonte derivata clades 8 
I patriam populumgue fluxit. . 
Motat. Od, Iv. Lib. AI. Vers. 17 & Seq: | 
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ſer? Des peres & des meres fans rai- 
ſon, ſans lumieres & ſaus vertu, ſeront- 


i- ils bien capables de leur former le cœur 
ir & l'eſprit? Enfin quels citoyens peuvent 
n- donner a VEtat, des etres qui n'ont 
nt eux-mEmes aucune idee , vi de bien 
er | public, ni des devoirs de la Societe, ni 
les I de ce qui peut conſtituer le bien-etre: 


ItE veritable? 
ids | . mms DOiiimmmpmmmW7y. | 


* CHAPITRE IX. 
We De Education. 
ux 


'eſt Prorazaus reproche a Numa , 'le 
des | fondateur de la religion des Romains, 
ges de r'avoir pas commence dans fa lẽgiſ- 
de. lation par Gagerd Fedueation de la jeu- 
fans neſſe. On eſt Evidemment en droit de 
ges faire le meme reproche a tous les Gou- 
iſſi - vernemens. En effet, dans quel pays 
uels voit-on les Souverains s occuper avec 
eurs © ſuite de cet objet important à la felicite 
mu- ec & particuliere? La Politique 
LY emble par- tout le regarder comme peu 
digne de ſes ſoins; on diroit qu'elle 
trouve parfaitement indifferent d avoir 
des citoyens vertueux ou PN f 
92 


; 
oy 
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Eclaires ou ignorans, raiſonnables ou 
deraiſonnables. Que dis- je ! le Deſpo- 
tiſme, ennemi né des lumieres & de 
la vertu, ne paroit ſe propoſer que de 
retenir les hommes dans une ſtupidité 
permanente, de les diviſer pour les ſou- 
mettre, d'oppoſer les obſtacles conti- 
nuels au développement de leur eſprit. 

Ex tous pays le ſoin d lever la jeu- 


neſſe eſt abandonne aux miniſtres de la 


religion, c'eſt-a-dire, a des hommes qui, 


bien loin d'avoir la volontẽ ou la capa- 


citè de deEvelopper la raifon humaine, 
n'ont Evidemment pour objet que de la 
combattre pour la ſoumettre a leur 
autoritẽ. Le Pretre ne connoit rien de 


plus important que d'inſpirer a ſes Ele- 


ves un reſpect aveugle pour ſes propres 
idées; il les forme pour une autre vie, 
pour les Dieux , ou plutot pour lui- 
meme ; il leur defend de 8'attacher 3} 
leurs ſemblables, de chercher leur eſti- 
me, de s applaudir du bien qu'ils font, Il 
ne leur. preche que des vertus qui n'ont 


rien de commun avec la vie ſociale; il 


ſe garde bien de leur inſpirer amour 
des ſciences utiles, le deſir d examiner 
les choles. Incapable lui- meme de con- 
noĩtre la vraie nature de l homme, qu'il 


. 


r . ee 
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ne voit qu au travers du voile de ſes pre 
jugés, le moraliſte ary wi ne fait pas 


Puſage que Pon peut faire de ſes paſ- 
ſions, les mobiles naturels qu'il faudroit 
employer pour les remuer, la maniere 
de les faire ſervir a Putilite publique. 
L'education ſacerdotale ne ſemble avoir 
pour but que d'avilir les hommes, de 
leur 6ter toute Energie , d' embrouiller 
leurs cerveaux, d'empecher leur raifon 
d'eclore, d'en faire des membres inu- 


tiles de la Societe. Au ſortir des mains 


de ſes inſtituteurs, le jeune homme ne 
fait , ni ce qu'il eſt, ni ce que ceſt 
qu'une Patrie, ni ce qu'il doit faire pour 
elle dans les Etats ol il peut le trouver. 
It n'a Veſprit rempli que de dogmes & 
de myſteres inconcevables; toute ſa 
morale conſiſte a croire fermement ce 
qu'il ne comprend pas; il s' imagine en 
avoir rempli tous les devoirs, lorſqu'il 
a ſcrupuleuſement ſatisfait à des prati- 
ques machinales auxquelles on Pa de 
bonne heure habitue. _ ©) 

Pour $8'Eclairer & devenir un etre 
raiſonnable, Phomme eſt oblige com- 
munement d'oublier les faux principes 
dont ſes inſtituteurs ont pris ſoin de 


Linfecter; ce travail eſt _ t très⸗ 
3 


"Lage T 
penible; rien de plus difficile que de ſe 
.defaire des erreurs que, des Fenfance , 
on apprend a cherir , & auxquelles pour 
Pordinaire on demeure attache pour la 
vie: rien de plus invincible que l'igno- 
rance, ſur- tout quand il en a coũté 
beaucoup de temps & de peine pour S 
conformer: la vanité vient alors au 
ſecours du préjugé, & la rend indeſ- 
tructible. Moins un homme ſait, plus il 
tient ace qu'il croit ſavoir. Un ignorant 
ne doute de rien; le doute eſt toujours 
le cm pas vers la ſageſſe. | 
_  NoNoEsTANT les ẽtabliſſemens coũ- 
teux que les Nations civiliſees ont faits 
5 Peducation de la jeuneſſe, tout 
homme qui veut ſavoir quelque choſe 
eſt oblige de fe former ſui-meme. L'<du- 
cation la plus foignee ne lui apprend 
que des langues mortes , une philoſo- 
phie tEnebreuſe , des ſpeculations abſ- 
traites, des opinions qui ne ſont pro- 


pres qu'a lui rendre l'eſprit faux , qu'a 


obſcurcir les verites les plus claires : 
lorſqu'il entre dans le monde, il na 
nulle idee du monde, ni de la fagon de 
y conduire; les premiers principes de 
la vie ſociale lui ſont parfaitement in- 
connus; une morale religieuſe lui. tient 


I R 
ſieu de tout „elle eſt le ſeul preſervatif 


qu'on lui donne contre la corruption à 
laquelle il va fe trouver expoſe. 
Tour nous prouve que les Pretres 
ſont de tous les hommes les moins pro- 
res à former des peres de famille, des 
e d'Etat, des magiſtrats, des 
citoyens, des Ctres Eclaires & raiſon- 
nables (25). Un dévot eſt communẽ- 
ment concentre en lm - meme, farou- 
che, incommode , rempli de vains ſcru- 
pules, nullement fait pour la fociete , 
très- portẽ meme à la troubler quand le 
zele Echauffera ſon imagination enivree 


de chimeres. En un mot , une morale 


dẽpourvue de motifs ſenſibles & natu- 
rels reſt pas faite pour des hommes 
deſtinss a vivre dans ce monde; une 
morale dont tous les mobiles font caches 
dans les cieux, ma point aſſez de force 
pour contenir des etres que dailleurs 
tout conſpire à rendre aveugles & mE- 
chans. La premiere choſe que fait un 
jeune homme en entrant dans le mon- 
de, c'eſt de mettre de cots les precep- 


tes de la religion dont il vient d'etre 

(26) Ego adoleſcentulos exiſtimo in ſcholis fieri ſtul- 

riſſimo , quia nihil ex iis gue in uſu habemus, aut a 

dune aut vident. ; . ; 4 
petronii Satyricon, t 
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-imbu 2-11 s'appergoit des.le premier pay 
qu ils ſont incompatibles avec tout ce 
qui fe fait dans la Societe, 20 
_., COMMENT les idtes rebutantes d'une 
religion Stoique ſeroient- elles faites 
pour en impoler aux habitans corrom- 
pus & diflipes d'un pays ou le luxe a 
fix ſon ſe jour? Les gens du monde n'y 
ſongent gueres, ou s ils y penſent quel- 
quefois, ces idées noires font bient6t 
effacees , ſoit par la diſſipation conti- 


nuelle , foit par le tumulte des affaires. 


En vain la religion precheroit - elle le 
mMepris des richefles ; en vain declame- 
roit-elle contre les ſpectacles, les amu- 
ſemens, les plaiſirs & les vices que la 
mode 1 1 : elle n'eſt point ẽcoutee 
par des Ctres a qui tout 8 que 
ces choſes ſont indiſpenſables à leur 
bien-etre, La religion n'eſt pour les gens 
du monde qu'une affaire de forme, qui 
ninflue aucunement ſur la conduite 
de la vie; on sy conforme exterieure- 
ment, parce que Pulage veut que l'on 
faſſe ce que Von. voit faire aux autres, 
& ce que Pon s eſt habituẽ de faire des 
Fenfance la plus tendre. La religion in- 
tErieure ne con vient qu'a un très- petit 
nombre d' hommes; elle eſt ſi peu faite 
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8 Societe, que ceux qui 85 livrent, 


ont communẽment obliges de rompre 
tout commerce avec elle. | 
UN jeune homme n'a beſoin que 


dc'entrevoir le monde, pour reconnoitre 


auſli-tot que les maximes dont ſes inſti- 
tuteurs ont pris ſoin de le nourrir, y ſont 
enticrement deplacees, y paroiſſent 
complettement ridicules, & ſont viſi- 
blement contredites par tout ce qui ſe 
paſſe ſous ſes yeux. Sous un Gouver- 
nement injuſte & dans une Nation cor- * 
rompue , tout ſemble lui crier: c laiſſe 
>» là les prẽceptes incommodes d'une 
>> morale farouche qui ne meneroit a 
» rien dans le pays ou tu vis; leur pra- 
> tique ſeroit un obſtacle invincible à 
„ ton avancement, Le monde n'eſt rem- 
> pli que de fripons ou de dupes; il eſt 
5 bien plus ſur de ſe ranger du cote des 
„ oppreſſeurs, que du cote des oppri- 
»»'mEs. Proſterne- toi devant le credit ; 
„ humilie-toi devant les diſtributeurs . 
„ des graces : careſſe la main destyrans, 
„ afin d'acquerir le droit de tyranniſer 
„» comme eux. Apprends a ne rougir de 


v rien de ce qui peut mener a la for- 


„ tune: ſonge ſur- tout a t'enrichir; 
argent reprEſente ſeul 3 les biens 
8 . | 7 f 
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de: ce monde, il faut en avoir à tout 
25 prix. Ne va pas ſottement Ecouter les 
>> reproches d'une conſcience timoree 
22 qui tarreteroient a chaque pas; il 
>» faut faire comme les autres, leur 
2>exemplejuſtifie. Apprendsat'endurcir 
>> contre les gẽmiſſemens du pauvre; la 
35 ee qu'une foibleſle;elle n'eſt pas 
> faite pour celui qui veut plaire a des 
2» maitres abſolus; tout eſt juſte & per- 
22 Mis quand la force commande. Ne 
. > dis pas que la religion condamneroit 
>> ta.conduite :: ſes maximes imagine es 
2> pour des moines ou pour le peuple 


»-imbecile, ne ſont pas faites pour 


»» Phamme qui. veut ſe pouſſer dans le 
„ monde. D'ailleurs une fois parvenu 
A tes fins, tu ſeras toujours a portẽe 


> de te rEconcilier avec les Dieux. 11 eſt 


22 avec le. ciel des accommodemens ; les 
2 miniſtres ni ont: ils pas des moyens. 
>>. faciles de Vappaiſer? En attendant tu 
22 jouiras de tes i 


i blex ta felicitẽ -- 


eureux forfaits; tu ſeras 

">> cheEri:, confidere, reſpets meme: de 
> tes envieux. La fortune, le credit, le 
v pouvoir te procureront des amis qui: 
> t'empecheront d' entendre les remors, 
» dont les cris ne ſervirolent-qu'a-troue- 
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'©xs7 ainfi que la perverſitè du Gou- 
vernement & la contagion qu'il com- 
munique a la Societe conſpirent à ren- 
dre inutiles les principes de toute mo- 
rale. Il ne faut que des eſclaves aveugles 
à la ſuperſtition; il ne faut que des 
eſclaves aveugles au pouvoir arbitraire; 


preſqu'en tout pays les hommes ſont 


aſſer vis; il ne faut donc point s etonner 
de les trouver preſque par- tout bas, 
flatteurs, fourbes, menteurs, envieux, 


remplis de vanite, dẽpourvus des ſenti- 


mens de l'honneur : veritable.. Ce n'eſt: 
qu'à force d'injuſtices & d'infamies qu ils 
peuvent parvenir a contenter paſlage- 
rement leurs beſoins inſatiables: tou-- 
jours mẽcontens de leur ſort, ils font 
des efforts continuels pour le: rendre: 
meilleur toujours opprimes „ils met- 
tent tout en uſage pour paſler dans la: 
claſſe. des oppreſſeurs, ou:perpetuelle- 
ment occupes à ne faire que des mal- 
heureux, ils nen ſont pas eux-memes: 
„ ee eee 

GAcks à la negligence' des Sou- 
verains & aux intentions funeſtes d'une: 
fauſſe politique, Education dans aucun 
pays ne forme des pen propres I: 
xecruter des hommes d 

G6 


Etat, des Magifa 


ug 


trats, des Citoyens utiles. La faveur, le 


credit , la naiſſance, Tintrigue, les fem - 
mes, decident par- tout des places, & 
conſequemment du bien- etre des Na- 
tions, des Familles , des Individus qui 
les compoſent. Un Deſpote s imagine, 
ſans doute, que ſon choix capricieux 
ſuffit pour conferer au premier venu les 
talens & les connoiſſances neceſſaires i 
Tadminiſtration un Etat. Pour @tre 
3 à tout „ il ſuffit a quelques 

mmes d'etre nes. Le préjugé de la 


naiſſance, ft fortement enraciné dans 


Teſprit q un grand nombre de peuples, 
eſt un de ceux qui par ſes 15 Equences 
Jeur devient le plus funeſte. Sous le 
Gouvernement Monarchique tout! hom- 
me qui neſt pas d'un ſang illuſtre , ne 

eut , ſans des peines infinies, parvenir 
LI ſa. Patrie. Cependant. rien de 
px rare . de voir les Grands s em- 

arraſſer ! d'acquerir des connoiſſances 
& des talens. 

Par un feſte tres lenſible 9 la bars 
barie primitive , les hommes les plu us 
diſtingues par leurs ayeux ſe croient 
communement dilpen(s es de. rien ap- 
D & vont juſqu'a faire troph&e 


Jeur 8 ignorance, [ Ils regar: 
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dent I'etude ou la culture de reſprit 
comme le partage ignoble des ple- 


bẽiens obſcurs. Ainſi les Etats devien- 


nent les victimes continuelles de Vim- 
perici des Princes & des Grands, qui 
regardent comme au deſſous d' eux d ac- 
querir les connoiſſances les plus nẽceſ- 
ſaires pour gouverner, Les places ſem- 
blent faites pour les hommes, & jamais 
les hommes pour les places. 


LS emplois, les diſtinctions, les 


honneurs ſont des mobiles puiſſans dont 
un Gouvernement ſe prive , quand il ne 
Sen ſert pas pour exciter I'Emulation 
de tous les citoyens. Relervez toutes les 
places pour des hommes favoriſẽs, qui 
croiront qu'elles leur appartiennent de 
droit, bientot ils ne feront rien pour 
les mériter, & le reſte des citoyens 
ſera, totalement decourage. Les. Souve- 


rains qui tiennent une balance. ſi peu 
juſte entre leurs ſujets, ignorent- ils 


donc qu il peut vaitre ſous le chaume 


un homme de genie, capable de rẽpa- 
rer lui ſeul tous les malheurs d un Etat? 
Chez les Aſiatiques la volontẽ ſeule du 
Deſpote fait des Grands, mais il n'eſt, 


L t pour eux de nobleſſe hẽreditaire. 
Europegns ſe ſont fair des idees fi, 


4 . 
OE. 
Bizartes & ſi fauſſes de nobleſſe, que le 
deſcendant d'un Tibere, d'un Caligula, 
? un Neron leur paroitroit un homme 
illuſtre, très-digne etre confidere', ou 
peut-· Etre nieme fait pour regner ſur 
Punivers, parce que ſes ancetresen ont 


EtE' les tyrans. tbe 
LES Grands en tout pays ſemblent 
non-ſeulement fe condamner à Figno- 
rance la plus profonde , mais encore 
etre voues , des leur enfance, à la cor- 
ruption la plus complette. L education 
qu'on leur donne communEment ne 
tend e videmment qu'à les rendre or- 
gueilleux, vils & méchans. Des parens 
remplis de vanité ou des inſtituteurs 
abjects leur inſpirent, des le berceau, 
Forgueil de la naiſſance, la hauteur, le 
mepris de leurs concitoyens. La morale 
d'un homme deſtiné à la cour, doit 
etre eſfentiellement aviliſſante; elle con- 
iſte à tout faire pour s attirer les regards 
du Prince qui, perverti lui-meme ,/' ne 
Its laiſſe tomber que ſur ceux dans leſ- 
quels il voit des diſpoſitions conformes 
aux flennes.. Quelle grandeur d'ame ,, 
TR idées d' honneur pourroit - on 
nner à des Etres faits pour ramper- 


wute leur vie, afin de ; enrichir dep 


„„ i. b .. .. 4 
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depduilles des nations opprim&es? Quel 
les vertus peut - on inſpirer a, des hom- 
mes qui ne peuvent młriter la faveur 
que par des injuſtices, des noirceurs, 
des baſſeſſes, des cabales & des cri- 
mes ? Si, par un heureux: haſard, uns 
homme que ſa naiſſance appelle auprès 
d'un: Prince „ avoit regu une Education; 
vertueuſe, il ſe verroit bient6t obligẽ , 
ou de renoncer a la cour, ou dou- 
blier des principes totalement incom- 
patibles avec les interets de ſa fortune. 

L'IN DIF FER RBNCk que les Souverains 
montrent pour education de leurs Su- 


jets „ & plus ſouvent encore l'inimitié- 


Arne ont pour les talens & les vertus, 
ont Evidemment les plus grands obſta- 
cles que la morale rencontre ſur la 
terre. Uniquement occupes de leurs 
plaiſirs & du ſoin de contenter leurs 
caprices, il ne leur faut que des eſcla- 
ves dociles, des vertus deſquels ils ne 
Sembarraſſent guere; la: ſeule qualité 
qu'ils leur demandent, C eſt une com- 
plaiſance ſervile. Sous un Gouverne- 
ment inique, Téquité, la bonne foi, 
la concorde; ſeroient, comme on a vu, 
des vertus deplacees :: education ne: 
doit avoir ꝑour objet que d'<toufler ces 


ſentimens dans les ames, & d'y faire 
germer en leur place la vanité, des 
idées fauſſes d' honneur, de gloire, de 
grandeur, des paſſions propres a ſou- 
mettre les eſprits aux volontẽs quelcon- 
ques de ceux qui ont le pouvoir en 
main. La jeuneſſe doit apprendre de 
bonne heure a porter le joug, a n'avoir 
point de volontes .qui ne cedent aux 
caprices de ceux qui diſpoſent des gra- 
ces. Ainſi education doit briſer le ca- 
ractere, ſe borner a acquerir de la po- 
liteſſe, du maintien, de l'extẽrieur, des 
talens propres a plaire a des hommes 
corrompus & à des femmes frivoles qui 
trop ſouvent decident du fort des Na- 
tions. n e171 29: 999700 | 
Ls meœurs ne peuvent etre bonnes, 

que lorſque la politique d'accord avec 
la morale s occupera du bien-etre des 
nations, & donnera a l' education toute 
importance qu'elle mérite. Tant que 
Feducation ſera nEgligee , la raiſon per- 
ſecutẽe, la vertu mepriſce , il ne faut 
pas s attendre à voir les hommes, ni 
meilleurs, ni plus heureux. Le Gouver- 
nement eſt fait pour appuyer la morale; 
des qu il la contredit, elle devient inu- 
tile, & na plus aucun pouvoir ſur leg 
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cœurs. La legiſlation devroit Etre le 
complement & la preuve de la morale 
inculquee par education, Cette lẽgiſla- 
tion, pour tre juite , ne devroit preſ- 
crire aux citoyens que les devoirs im- 
poles par la nature, & fondes ſur les 
rapports qui ſubſiſtent entreux, En un 
mot, une bonne legiſlation ne devroit 
etre que la morale rendue plus efficace 
& plus intereſſante , a l'aide des rẽcom- 
penſes & des peines. | | 
St Yon. demande comment il ſeroit 
poſſible de faire ſentir au Peuple les 
devoirs de la morale ou de lui donner 
de education, nous dirons qu'il ſeroit 
bien plus facile de lui enſeigner les 
principes Evidens & ſimples d'une mo- 


rale naturelle, que les principes abſ— 
traits d'une morale religieuſe & ſurna- 


turelle, qui ne ſont à la porte de per- 
ſonne ; & que oes principes, appuyes 
de chatimens & de rEcompenles viſi- 
bles, feroient plus d'impretlion ſur les 


eſprits les plus groſſiers, que les ſup- 


plices & les plaiſirs inviſibles de Vautre 
W. 3. 


LES Pretres en tout pays ſont les 


ſeuls docteurs, les ſeuls moraliſtes du 


1 | 
Peuple. A quel point ces inſtituteurs; 
deja ſtipendiés par la Societe, ne lui 
ſeroient-ils pas utiles, ils lui enſei- 
gnoient une morale & plus claire & 
plus vraie que celle dont, depuis tant 
de ſiecles, ils l'ont inutilement entre- 
tenue? Un Gouvernement qui auroit 
fincerement a cœur la réforme des 
meœurs, ne trouveroit- il pas dans un 
Clergẽ nombreux des cooperateurs ca- 
ee de ſeconder des vues ſi bienfai- 
antes ? En fai ſant uſage des rEcompen- 
ſes dont il diſpoſe „ un Souverain Eclaire 
ne pourroit- il pas exciter parmi ces 
Docteurs du Peuple une Emulation heu- 
reuſe de ſe diſtinguer par leur zele & 
Eclairer leurs auditeurs? Quels fruits 
avantageux ne verroit-on pas rẽſulter 
de leurs inſtructions, ſi, Iaiſſant de cõtẽ 
ces dogmes tẽnẽbreux, ces myſteres & 
ces merveilles dont off a ſi long-temps 
repu les eſprits des hommes encore 
fauvages , ces Paſteurs conſentoient 
enfin a donner à leurs troupeaux une 
nourriture plus ſaine & plus profitable? 
Quel poids ne donneroient pas a leurs 
legons, les rEcompenſes Ee 
que le Gouvernement accorderoit à 


pour 
& plus vertueux - par-là le Gouverne- 
ment ſe procureroit des ſujets actifs, 
attaches, raiſonnables - par- là il trou- 


„ | 
ceux qui le mettroĩent fidelement em 
pratique (26)? \ 
VoiLa fans doute des voies douces: 
& faciles qu'une ſage politique pourroit: 
Tak a pour inſtruire les peuples & 
0 


mer des hommes plus ſenſes. 


veroit dans les pretres des citoyens plus 


fideles & plus ſoumis, que dans ces: 


demagogues turbulens, ou ces fanati- 
ques emportes, qui ont tant de fois 


allumé le feu de la diſcorde pour des 
querelles inintelligibles, & ſonné le 
tocſin de la rẽvoltè contre les Souve- 
rains. Avec tant de moyens honnetes 
de ſe rendre plus grands, plus puiſſans, 
5 chers a leurs nations, & de rendre 


es Peuples plus ſages & plus heureux ,, 
les Princes ne gen ſerviront ils jamais 


pour ſe procurer a eux- memes un bien- 


(26) On peut juger de effet que les recompenſes 
ou les diſtinctions les plus Iegeres font capables de 
roduire ſur les mœuts par un fait connu en Frances 
ar un uſage immemorial établi dans un village de 
Picardie appelle Salency , on preſente tous les ans une 
roſe en ceremonie 4 la fille reconnue pour la plus ſage 5: 
en conſequence de cet 6rabliſſement, les jeunes filles; 
de ce village ſe ſont toujouts diſtinguees par leur. ſag- 


. CR, 
Etre que la negligence & la tyrannie 
ne leur peuvent procurer ? 

Sr des Gouvernemens ſans vues nẽ- 
gligent honteuſement I<ducation des 
citoyens, des parens raiſonnables pour- 
roient au moins y ſuppleer , ils de- 
vroient reconnoitre que de cette Educa- 
tion dẽpend non-ſeulement le bien-etre 
de leurs enfans, mais encore leur fel- 
Cite propre, la conſolation de leur 
vieilleſſe, la douceur de leur propre 
vie. Mais des vues fi ſenſées ne ſont 
point faites pour les habitans legers des 
pays corrompus par le luxe, de Vel- 
prit deſquels toute prevoyance eſt ban- 
nie. Comment des parens plonges dans 
la diſſipation ou dans des plaiſirs illici- 
tes, & totalement dẽpourvus de raiſon 
& de lumieres, s occuperoient- ils du 
ſoin d' ẽle ver des enfans pour leſquels 
ils n'ont aucune tendreſſe? Des <tres 
vicieux, continuellement occupes a 
8 etourdir & a s'amuſer, ſont- ils bien 
capables de former des gens de bien, 
des hommes raiſonnables, des peres 
ou des meres de famille, enfin de bons 
citoyens ? 

OUTE autorité légitime, comme 
on la dit plus d'une fois, ne peut etre 


(165) 

fondee que ſur les avantages que Pon 

ocure a ceux ſur qui cette autorité 
eſt exercce. Ceſt le bonheur qu'un pere 

rocure a ſon fils; ce font les ſoins 
qu'il donne a fon enfance; ce font les 
moyens qu'il Jui fournit de travalller 
a ſon bien etre, qui lui donnent des 
droits ſur l'affection, Pobeiſſance, les 
reſpects de ce fils. Un enfant ne doit 
rien a ſon pere pour lui avoir donné 
une exiſtence miſerable, mais il lui 
doit beaucoup pour lui avoir donne une 
exiſtence heureuſe, Pour etre aime , 
il ne ſuffit pas d'etre pere, il faut que 
des ſoins bienfaiſans faſſent naitre dans 
les cœurs des enfans les ſentimens de 
amour, de la reconnoiſſance, de la 
vEneration qui ne peuvent etre que les 
effets de la tendreſſe paternelle, de la 
bonte, de la vertu. | 

. Dans quelque poſition que l'on fe 
trouve, tout homme qui neEglige le 
bien - Etre de ceux qui lui ſont ſubor- 
donnẽs, affoiblit & perd les droits 
qu'il a ſur eux. Ainſi un pere negligent 
ou cruel travaille lui-meme a faper les 
fondemens de fa propre autorite. Ainſi 

un mari libertin, diſſipateur, ſans ten- 
dreſſe, dẽtruit Vautorite maritale & pa: 


7166) 
terneſle. Ainſi un maitre qui ne fait 
Eprouver que des hauteurs, des duretés 
A ſes lerviteurs, ne doit pas s attendre 
à etre ſervi avec beaucoup d' affection 
E de zele. 
LEDUcATION fe propoſe de former 
le orgs „ le cœur & Veſprit. Les Pa- 
rens doivent donner au corps de la 
force, aux organes de la conſiſtance, 
au cœur de la ſenſibilité, a Feſprit des 
Connoiſſances. Ceſt de Paccord de ces 
choſes que reſulte une bonne Educa- 
tion. Des enfans Eleves par des parens 
vicieux n ont communement que des 
vices, & mont le plus ſouvent dans un 
corps foible que des ames inſenſibles & 
des eſprits fans culture. Leducation 
devroit apprendre aux Princes a rẽ- 
gner ,. aux Grands a ſe diſtinguer par 
leur merite & leurs vertus, aux Riches 
a faire un bon uſage de leurs richeſſes, 
au Pauvre a ſubſiſter par une honnete 
induſtrie. 

C' sr viſiblement dans la mauvaiſe 
Education que des parens corrompus 
donnent à leurs enfans, que nous de- 
vons chercher la vraie ſource des de-. 
ſordres que nous voyons ſi ſouvent 
rEgner dans la Societe, Der parens 
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orgueilleux, opulens, diſſipes n'ont ni. 
la capacité ni la volonte d elever eux- 
memes leurs enfans, ou du moins de 
veiller ſur les inſtituteurs qu'ils leur 
donnent. Ils les livreront ſans examen 
à des hommes mercenaires qu'ils au- 
ront peut - etre encore la precaution 
d'avilir, ou bien a des domeſtiques 
qui de bonne heure leur communique- 
ront les vices de leur ẽtat, ou qui ſe 
preteront à toutes leurs fantaiſies. Le 
premier pas vers la rẽforme des mœurs, 
ne ſeroit - il pas d'oter a des parens 
nẽgligens· & dèraiſonnables le droit dé 
lever leurs enfans, dont ils ne peuvent 
faire que des membres incommodes 
pour la Societe, & delagreables pour 
ceux - memes qui leur ont donné le 
jour? 26% 
S1 Lycurgue s eſt trompé, ou n'a 
pas conſults les regles de la ſaine mo- 
rale dans la formation de ſes loix , 
on ne peut diſconvenir qu'il wait au 
moins tres- bien ſenti le pouvoir d'une 
education publique. A Sparte elle Etoit 
ſous Finſpection immediate. du Gou- 
vernement; elle ẽtoĩt uniſorme & fixce 
r la loi; elle tendoit a inſpirer & 
a cultiver les ſentimens d enthouſiaſme 
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& de bravoure que Von jugeoit nẽceſ- 
Aaires au ſoutien de VEtat. Si ce lé- 
giſlateur farovche, a l'aide de Peduca- 
tion, à pu former des guerriers fana- 
tiques qui mepriſoient la douleur & 
la mort, pourquoi des legiſlareurs plus 
humains & plus ſages ne formeroient- 
ils pas de meme des citoyens vertueux 
& raiſonnables? Si Veducation a Sparte 
a pu inſpirer aux femmes memes, une 
grandeur d'ame & une force qui nous 
Etonnent , pourquoi ne pourroit - on 
pas eſperer de leur inſpirer par la 
meme voie des ſentimens nobles & ge- 
nEreux , propres a les rendte plus feſ- 
pectables & plus utiles a la Patrie, plus 
cheres à leurs Epoux, plus reſpectables 
eur enfant 5005 


Tou TEs ces reflexions, fondées 


ſor Vexperience , nous montrent qu'il 
ne peut y avoir d'ẽducation dans des 
nations dont les mœurs ſont corrom- 
pues. Des parens vains, prodigues, 


légers, qui ſe livrent au déſordre, ne 


ſongent gueres à leurs enfans, ou bien 
ne leur inſpirent que les golits depra- 
vẽs qu'ils ont eux-memes; ces enfans 
ne {ont pour eux que des fardeaux in- 


commodes ; ils ne voient en eux que 


des 


( 169) . 
des obſtacles a leurs amuſemens ; leg 
ſoins qu'ils leur donneroient, les dé- 
penſes qu ils feroient pour eux, ſe- 
roient pris fur leurs propres plaiſirs. 
C'eſt ainſi que le luxe & le vice font 
des parens denatures, & empechent 
qu'ils ne trouvent dans leurs enfans, 
les ſentimens qu'ils ont le plus grand 
intEret de faire naitre dans leurs ames. 
Ceſt ainſi que le luxe & la diſſipa- 
tion ancantiſſent le bonheur des fa- 
milles. 

COMMENT des enfans negliges ; 
abandonnes , pour ainſi dire orphe- 
lins, connoitroient-1ls les rapports & 
les de voirs ſubſiſtans entre eux & des 
parens qui les oublient? Ils n'auront 
pour eux qu'une parfaite indiffèrence; 
leur autoritè ne leur paroitra qu'une 
veritable tyrannie; ils hairont ſecret- 
tement ou rẽſiſteront ouvertement a un 
pouvoir qui &arroge le droit de gener 
leurs penchans deregles ; ils les re- 
garderont comme des obſtacles aux 
plaiſirs dont ils voudroient jouir a leur 
exemple; ils attendront avec impa- 
tience la mort de ces Parens , quiils 
ne voient que comme des gardiens 
incommodes des biens qu' ils ont ap- 
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0 deux a delirer comme le bon- 
eur ſuprème. Eſt il donc ſurprenant 
de voir des Parens & des Enfans vivre 
enſemble comme des Etrangers? Les 
familles ne raſſemblent ſouvent que 
des ennemis ſecrets, dEvores par un 
intEret ſordide ou par la paſſion du 
plaiſir. Les liens du ſang 3 forces 
de 2 dans des nations, oli la 
richeſſe, la diſſipation & le vice ſont 
tes uniques objets auxquels le bonheur 
eſt attaches, Perſonne ne reflechit & 
neſt a portẽe de ſentir que la felicite 
domeſtique & permanente conſiſte dans 
Feſtime & Yaffeion rẽciproque, dans 


une bienfaiſance mutuelle , dans I'opi- 


nion des eſprits des cceurs que la vertu 
ſeule peut faire naitre , fortifier 
conſerver. | 
PARENS injuſtes ! qu' avez · vous fait 
pour ces enfans dont vous exigez la 


tendrefle , la reconnoiſſance , la ſou- 


miſſion & les ſecours? Pour vous li- 
vrer vous - memes , ſoit a des amuſe- 
mens frivoles, ſoit a vos dereglemens 
honteux , vous diſſipez les biens que 
vous devez leur tranſmettre: vous les 
banniſſez de votre cœur, & vous voulez 
qu'ils vous aiment? Vous en faites les 
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Jouets de vos caprices deraiſonnables 


& de votre humeur chagrine : au lied 
de les attirer , vous les rebutez , vous 
ne le traitez qu'en eſclaves : au lieu 
de leur former le cœur par des exem- 
ples vertueux ; au lieu de leur inſpi- 
rer le gout des connoiſſances utiles 
qui pourroient les garantir un jour du 
vice & de l'ennui, vous les avez ſou- 
vent rendu tEmoins de vos deſfordres ; 
vos diſcours leur ont appris a con- 


- noitre fe mal; vous leur avez rempli 


Peſprit de vanites & de folies ; vous 


les avez nourris dans une ignorance 


profonde ; vous ne leur avez jamais 
parle de la vertu. Portez donc, pen- 
dant Ihiver de vos ans, la peine de 

votre nẽgligence criminelle & de votre 
derarſon. Avez-vous pu ignorer que la 
piẽté filiale ne peut etre que le fruit 
& la rẽcompenſe de la tendreſſe pater - 
nelle? que Pamour engendre amour ? 
que la bienfaiſance eſt unique bafe 
de toute autoritè ? Enfin ne ſentez- 
vous pas que nul homme ſur la terre 
ne peut cherir ou reſpecter des Ctres 
dans leſquels il ne trouve ni bontẽ ni 
VF UP 4 197251 
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mais que, pour recueillir, il faut avoir 
cultive & leme? Les parens qui vou- 
dront un jour trouver dans leurs en- 
fans des ſujets ſoumis, des amis ſin- 
ceres, des conſolateurs & des ſoutiens 
de leur vieilleſſe, les approcheront de 
leur ſein, les y réchaufferont, leur 
feront goliter les charmes d'une ten- 
dreſſe propre a leur rendre plus legeres 
les chaines de Pautorite, Qu'jls leur ap- 
prennent à Etre juſtes, en ſe montrant 
toujours juſtes à leur Egard : que ! Em- 
pire paternel, adouci par l'amour, ne 
= jamais guide par le caprice & la 
jeux, aux plailirs innocens. Que Fon 

lante , que Von arroſe, que Pon exerce 
5 bonne heure la ſenſibilité, la pitie, 
Phumanite , la gratitude, dans des ames 
faites pour ſentir; qu'indulgent pour 
la foibleſſe, on ne puniſſe avec ri- 
gueur que les fautes qui ſembleroient 
annoncer un caractere vicieux ou des 
diſpoſitions criminelles, Qu' on ne mon- 
tre aux enfans gps des modeles à ſuis 
vre; que les diſcours quiils entendent 


foient pour eux des inſtructions indi- 


rectes; que les compagnies dans leſ- 
quelles on les admet ne dẽtruiſent point 


tyrannie; qu'il ne s oppoſe point aux 
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dans leurs eſprits les impreſſions hon- 
rietes que l'on y aura faites. Qu'on les 
accoutume peu à peu à penſer, a $'oc- 
cuper , à faire cas de la ſcience, a 
craindre Poiſtvete : qu'on leur inſpire 
des .golits utiles, capables de remplir 
le vuide de la vie & de leur fournir 
des reſſources aſſurẽes contre l'ennui. 
Que Vexercice donne au corps de la 
force & de la vigueur; que Peducation 
Echaufte le cœur & deEveloppe l'activité 
de Veſprit. Par 1a des parens attentifs 
& vertueux ſeront un jour amplement 
ayes des ſoins qu'ils auront donnes 

leurs enfans. Ils jouiront des qualites 
99.19 auront ſemees en eux: ces en- 
ans devenus raiſonnables ſauront jouir 
des avantages de la fortune, $'ils en 
ont; a ſon defaut ils trouveront un 
heritage ſuffiſant, dans les talens & les 
vertus qu'ils auront recus de leurs 
peres. | * 
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CHAPITRE X. 
Dies Femmes. | 
La 1 la plus aimable de 1'ef+ 


pece humaine , celle que la nature 
ſemble avoir deſtinee a procurer le 
plus grand bonheur a autre, a tem- 
PErer ſa rudeſſe, a rendre ſes mœurs 
plus douces & ſon ame plus ſenlible, 
eft celle qui cauſe ſouvent les plus 
grands ravages dans la Societe, Par 
la maniere dont en tout Pays les fem- 
mes ſont éleyges, on ne parokt ſe 
propoler que dien faire des Eres qui 
Tonlervent juſqu'au tombeau E frivo- 
lité, Vinconſtance , les caprices & la 
deraiſon de Venfance ; les hommes 


ſemblent oublier qu'elles ſont faites 


pour contribuer à leur elicits la plus 
reelle & la plus durable, Le Gou- 
vernement ne les compte pour rien 
dans la Societe. _ 

Dans toutes les contrees de la terre, 
Je ſort des femmes eſt d'etre tyranni- 
ſees. Lhomme ſauvage fait une eſ- 
clave de ſa compagne , & porte le 


"4A... 

dedain pour elle juſqu'à la eruauts 
Pour PAfiatique voluptueux & jaloux , 
les femmes ne ſont que les inſtru- 
mens lubriques de ſes plaiſirs ſecrets, 
Dans tout orient , ſẽqueſtré de la So- 
cietE, rẽduit en captivite par ſes ty- 
rans inquiets, ce ſexe aimable lan- 
guit dans Vobſcurite , & vẽgete dans 
une inutilite auſſi longue que la vie, 
L'Europten au fond, malgre la dé- 
ference apparente qu'il affecte pour 
les femmes, les traite t- il d'une fagon 
plus honorable? En leur refuſant une 
Education plus ſenſẽe, en ne les re- 
paiſſant que de fadeurs & de baga- 
telles, en ne leur permettant de s' oc- 
cuper que des jouets, de modes, de 
parures, en ne leur inſpirant que le 
golit des talens frivoles, ne leur mon- 
trons · nous pas un mepris tres-reel maſ- 
qué ſous les apparences de la defs- 
rence & du reſpec ? 

QuELs fruits avantageux la Societe 
peut- elle attendre de I'6ducation , que 
parmi nous Von donne aux jeunes filles 
d'une claſſe relevee? Comment des 
meres vaines, diſlipees, & ſouvent cou- 
pables d'intrigues criminelles , pour- 
roient- elles apprendre a leurs Eleves les 
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regles de la ſageſſe, de la modeſtie , de 
la pudeur ? Ces meres inſenſces leur 


donnent-elles des legons de retenue, de 
prudence & d' cõNꝗnomie ? Non, ſans 
doute; elles Eloigneront d auprẽs d elles 
des tẽ moins incommodes de leurs pro- 
pres déréglemens ou de leur déraiſon: 
Peducation de leurs filles ſera confice a 
des recluſes dEnuees de toute experten- 
ce, ſẽqueſtrẽes de la Societe , ignoran- 
tes, credules, ſuperſtitieuſes, remplies 
de petiteſſes & de prejuges. Eſt - ce 
donc là le moyen Fa former des ci- 
toyennes, des meres de famille , des 
Epouſes capables de meriter Peſtime & 
de fixer les cœurs de leurs ẽpoux ? 

Dx la muſique, de la danſe, de la 
parure, du maintien , voila commune- 
ment a quoi ſe borne l' education d'une 
jeune perſonne deſtinee a vivre dans le 


grand monde. Sur quoi il eſt bon d'ob- 


ſerver les contradictions frappantes dont 
cette Education eſt accompagnee, La 
religion defend a une fille d'aimer le 
monde, & de chercher a lui plaire ; 
tandis que d'un autre cote, tout ce que 
ſes parens lui enſeignent ou lui font ap- 
prendre, a pour objet de plaire au 
monde, On fait conſiſter ſon honneur 
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dans la reſerve, la pudeur, la dEcence ; 
& ſur-tout dans la conſervation de ſon 
innocence; tandis que d'un autre cote 
le gout de la parure & de la coquette- 
rie qu on lui inſpire , ſemble Vexciter a 
ſe dẽfaire de toute reſerve, & de cette 
innocence qu'on lui avoit montre com- 
me ſon plus grand trẽſor, comme le 
plus bel ornement du jeune age, | 

InsTrruITE de cette maniere, une 
fille depourvue dexperience , par l' or- 
dre de ſes parens, el jettce , ſans exa- 
men, entre les bras d'un homme qui lui 
eſt totalement inconnu , dont la tyran- 
nie, Pindifference, & les mauvais pro- 
cedes la porteront peut- tre bientot a 
ſe conſoler par la diſſipation, Vincon- 
duite & le vice, de ſes chegrins habituels. 

AINSI, des parens inhumains 
forcent ſouvent une fille de prendre 
les engagemens les plus contraires à ſon 
goũt; elle eſt conduite en victime aux 
autels, & force d'y jurer un amour 
inviolable aun homme pour qui elle ne 
ſent rien, qu'elle n'a jamais vu, ou 
'mEme quelle deteſte. Elle eſt remiſe 
au pouvoir d'un maitre, qui, content 
de poſſeder un inſtant fa perſonne , & 


de jouit de fa dot, la contrarie, la ne: 
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glige, ſe rend odieux par ſes mauvai- 
fes manieres & ſon peu de gard, & qui 
tres · ſouvent, par fon exemple & ſes 
duretés, la pouſſe au mal comme au 
moyen de ſe yenger du Deſpote devenu 
Tarbitre de ſon ſort. Lhymen ne lui 
offre aucunes douceurs ; il ne lui pre- 
ſente que des chaines rendues indeſtruc- 
tibles par la religion, & que celle qui 
Jes: porte, arroſe continuellement de 
ſes larmes, à moins qu' aux dépens de 
ſa vertu, elle ne cherche a les aleger par 
ſes dẽrẽglemens. Parens barbares ! n eſt- 
ce donc pas vous qui, lachement gui- 
des par un interet ſordide, forcez au 
crime, ou plongez pour la vie dans le 
dẽſeſpoir, des filles a qui vous deviez 
Je bonheur ? Vous ne conſultez dans 
vos alliances que votre folle vanitẽ ou 
votre avarice honteuſe: ne conſulterez- 
vous donc jamais le bien etre de vos en- 
ee K 1 
Les ẽgards, Veſtime, Pamitje, Venvie 
de plaire, ſont encore plus nẽceſſaires 
que l'amour au bonheur des Epoux. 
Mais Feſtime ne peut etre fondée que 
ſur les qualités 2 Veſprit & du cœur; 
ce ſont elles qui peuvent ſeules procu- 
rer a Vhymen- une ſérẽnité conſtante. 
Lamour eſt une fleur tendre que le 
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moindre ſouffle peut fletrir ; l'eſtime eſt 


un arbre profondement enracinẽ qui re- 
liſte aux tempetes. Si le ſauvage & 
homme prive de raiſon ne voient dans 
Punion conjugale que la jouiſſance bru- 


tale de quelques plaiſirs paſſagers, 
Thomme ſenſé veut, indẽpendamment 
de la jouiſſance, rencontrer aupres de 
Tobjet aimé, des ns aer faits 


pour l'emporter ſur ceux qui ne font 


que momentanes : dans le choix d'une 


femme il conſultera donc bien plus les 
qualitẽs du cœur, que des charmes fu- 


-gitifs que tant de cauſes peuvent enle- 
ver. Les années n'Epargnent point la 


beauté, mais elles reſpectent la vertu 
qui ſurvit à leurs ravages. obs: 
ul jugement devons-nous donc 


2 des maximes extravagantes ẽta- 
blies dans ces nations corrompues où 
Tinfidẽlitẽ conjugale eſt traitẽe de baga- 


telle? Son effet neſt- il pas de dẽtruire 
toute eſtime, toute confiance, toute 


amitié, entre des ètres deſtinés a vivre 
enſemble? Quelle inſulte plus marquee | 
au bon ſens d'une femme , que d'oſer 


impudemment ſolliciter ſes faveurs. ! 


L'amant 22 Sapplaudit quelquetois 


de voit à ſes ge noux, ne 2 il pas 


— 


F 
Vinviter a ſacrifier tout d'un coup le 
bonheur de toute ſa vie, a fa vanité, a 


ſa fantaiſie paſſagere ? Eſt-ce donc ai- | 


mer une femme que de lui dire & pour 
>-honorer mon triomphe , pour me pro- 
>>curer quelques inſtans de plaiſir, per- 


>>dez à jamais Veſtime & Vaffe&tion d'un 


»Epoux duquel depend votre felicite 
2zJournaliere : par complaiſance pour 
-»moirendez-vous odieuſe & mepriſable 
aux yeux de homme dont vous avez 
le plus grand interet a conſerver Veſti- 
me. Bravez Vopinion publique qui, 
>toute,dEpravee qu elle eſt, ne manque- 
>ra pas de vousnoircir & dinſulter a vo- 
->>tre foibleſſe. Confiez a des valets mer- 
>>CEnaires votre intrigue criminelle , & 
 >>rendez-les vos maitres, en les rendant 
vdẽpoſitaires de vos honteux ſecrets >, 
TELs ſont pourtant les effets de Pin- 
fidelité conjugale. Comment Popinion 
a- t- elle pu fe depraver au point de trai- 
ter lẽgẽrement un crime, qui ſuffit pour 
 anEantir ſans retour le bien- etre d'une 
famille entiere, pour briſer le plus doux 

des liens, pour faire du mariage un 
Joug inſupportable, pour pervertir la 
poſterits par des exemples propres à 
lui faire meEpriſer. la dẽcence, la vertu? 


| (181) 
Voili comment la ſource qui devroit 
procurer des citoyens a la Patrie, eſt 
elle-mEme vicice & ne lui fournit que 
des Etres corrompus. Cependant de pa- 
reils dẽſordres ſont autoriſés, ennoblis 
par la conduite des Princes & des 
Grands. La corruption eſt telle dans 
quelques nations, que la tendreſſe con- 
jugsle y eſt regardee comme une choſe 
ignoble, mepriſable , du mauvais ton. 
Des ẽpoux d'un rang Eleve rougiroient 
de montrer quelqu'attachement les uns 
pour les autres. Il ſembleroit qu'une 
femme n'eſt point a ſon mari , mais ap- 
partient a quiconque en veut faire la 
conquete. Que penſer des pays ou la per- 
verſite eſt {1 grande, qu'un mari conſent 
ſouvent aux deſordres de ſa femme, & 


les regarde comme un moyen de fortu- 


ne?Quelles idẽes dePhonneur peut donc 


avoir un Peuple, chez qui l infamie vo- 


lontaire n'a rien qui dEshonore ? 60 
LE déréglement des mœurs, le li- 
bertinage, ou ce qu'on appelle Galan- 
terie, ſont des ſuites nẽceſſaires de Vigno- 
rance, de la lẽgeretẽ, de la diſſipation, 
& ſur- tout de l' oiſivetẽ dans laquelle 


les hommes & les femmes ſont trop 


ſouvent plonges, Les femmes ſont dels 
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tinges à S occuper des ſoins domeſtiques 
& de l' education de leurs enfans. Quel- 
les leur inſpirent donc de bonne heure 
les vertus qui ſerviront de baſe à leur 
felicitẽ future: qu'au lieu de fe livrer a 
une paſſion ruineuſe pour le jeu, à une 
diſſipation ou leur vertu s expoſe a des 
dangers continuels, que ne ſongent- 
elles a cultiver la fineſſe d eſprit qu'elles 
ont recu de la nature? Alors elles ne 
ſeront plus forcees de remplir par des 
minuties ou par des intrigues criminel- 
les, le vuide immenſe que Feducation 
laiſſe communement dans leur ame. Les 
charmes, ornes par la raiſon & la ſa- 
geſſe, n'en ſeront pas moins aimables 
&& ſeront plus reſpectables. 

Dans des nations corrompues, & 
ſur- tout dans les grandes villes, qui 
font commun ment des ſentines infec- 
tees par le vice, a combien de dangers 
la negligence du Gouvernement & le 
defaut d education n'expoſent-is pas la 


fille de Phomme du peuple ? Pour peu 


ue la nature lui ait donne d'appas, elle 
mble deſtin&e a etce ſacriſiẽe au vice 
opulent, & à devenir la victime de la 
proſtitution. Lindigence, la pareſſe, la 
Vanité, Vexemple, tous les diſcoury 
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qu'elle entend, Pinvitent a chercher 
dans la debauche une ſubſiſtance plus 
commode que celle que lui procureroit 
le travail de ſes mains. Depourvue de 
principes & des ſentimens de dEcence & 
d'honneur, elle ſe trouve ſans defenſe 
au milieu d'une foule de ſẽducteurs con- 
jurés à ſa perte. Au lieu de rencontrer 
dans ſes parens des appuis contre la 
ſeduction, ceux- ci, pour fe tirer de la 


miſere eux-memes, conſentiront fou- 


vent à trafiquer de ſes charmes avec 
quelque libertin riche ow puiflant qui, 
apres avoir aſſouvi ſes 'defirs,, Vaban- 


donne à la honte, & à la triſte nẽceſ. 


lit de perſiſter dans le dereglement. 
A quel point la debauche ne doit - elle 
pas dẽpraver l' opinion, & endurcir les 
cœurs de tant de gens que Von voit 
faire trophee des victoires infames qu ils 
remportent ſur l'innocence ſẽduite, 
rendue malheureuſe & mepriſable pour 
toujours? Quelle ide peut - on fe for- 


mer des loix qui laiſſent fans chãtiment 


des ſẽducteurs auſſi cruels, que les aſſaſ- 
ſins les plus determines? Eft-il un crime 
plus propre a exciter des remords que 
celui qui plonge de gaietẽ de cœur in- 


nocence dans Vopprobre & Lintortung 3 


n "IO 
Enfin eſt· il un prejuge plus abſurde & 
Plus cruel, que celui qui condamne I 
une infamie perpẽtuelle tant de foibles 
creatures, tandis que les auteurs de 
leurs fautes oſent ſe vanter ouverte- 
ment de leurs triomphes odieux ? 

Ls femmes de tout ẽtat ſe trouvent 
un jour cruellement punies de n'avoir 


point, dans le jeune age, jetté les fon-. 


demens de leur bien- etre futur. Les 
plus adorees dans leur printemps ſont 
communement les plus a plaindre dans 
leur automne & leur vieilleſſe. Inutiles 
alors a la Societe, livrees a elles-me- 
mes, ſevrees des flatteries & des hom- 
mages auxquels leur vanite gEtoit ac- 
coutumee, elles tombent pour Yordt- 
naire dans une ſombre melancolie ; une 
devotion chagrine eſt ſouvent Punique 
reſſource qui leur reſte pour jouer quel- 
que r6le dans le monde; Phumeur noire 
vient remplacer en elles la diſſipation, 
la gaieté, les plaiſirs. A charge a elles- 
"memes & à la Sociẽté, elles conſacrent 


à Dieu des momens d'oifivete , dont 


elles ne peuvent plus diſpoſer d'une fa- 
Fon plus agreable. | 
' PLATON appelle les femmes au Gou- 


vernement des Etats, & meme au 
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commandement des armées; mais if 
veut que leur Education ſoit la meme 
que celle des hommes (27). Des exem- 
ples nombreux nous prouvent en effet, 
que des femmes ont quelquefois gou- 
vernẽ des Empires avec ſageſſe & gloire. 
Mais helas ! on en ſeroient réduits les 
Peuples, s'ils ẽtoient gouvernes par les 
caprices de femmes legeres, frivoles & 
ſans mceurs , telles que celles qui ſe 


trouvent en grand nombre dans des 


Nations corrompues ? Des femmes de 
cette trempe, quand elles ont du cre- 
dit, ne tardent pas a conduire un Etat 
a fa ruine. | 

LE cElibat, ſi contraire au voru de 
la nature & aux interets des Etats, eſt 
une ſuite du luxe, de lawanite, de la 
frivolits que tout inſpire aux femmes. 
Un homme r'auroit-il pas tout a crain- 
dre , en uniſſant ſon ſort a celui d'une 
perſonne que tout conſpire a rendre 
oiſive, diflipee , ennemie de I'Econo- 
mie, de la frugalite , & dont la vertu 


(27) Plurarque nous dit que Teleſilla d' Argos, fem- 
me d'une naiſſance illuſtre, ſe trouvant accablee d'in- 
firmites, conſulta Poracle d' Apollon, qui lui repondir 
que, pour recouvrer la ſante, il falloit qu'elle ſe di- 
voudt au culte des muſes ; en conſequence elle reprit 
des forces, acquir des talens, & ſe diſtingua par ſon 
eſpric & (on courage, 
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eſt très fragile? Des filles convenabſe.- 
ment Elevees , {ous les yeux de merey 
plus attentives & plus . invite- 
roient les hommes au mariage; ceux- 
ci, par leurs intrigues & leurs ſẽduc- 


' tions, troubleroient bien moins la 
tranquillite des familles. Dans une 
nation ſans mœurs, les hommes crai- 
gnent de $'engager dans des nœuds que 
la religion & la loi defendent de jamais 
rompre. Ils trouvent dans la debauche, 
des reſſources varices qu'ils preferent 
aux plaiſirs uniformes & legitimes que 
le mariage peut procurer. Une legiſla- 
tion aſſez ſenſce pour permettre le 
divorce, remédieroit en grande partie 
a la corruption publique; elle inſpire- 
roit aux Epoux plus de retenue, ou du 
moins elle empecheroit que ſouvent 
pendant tout le cours de la vie, le ma- 
Triage ne füt la ſource intariſſable de 
leurs malheurs domeſtiques. 0 
PAR Vindiſſolubilite du mariage 
Etablie dans un grand nombre de Na- 
tions Européennes, la Religion & la 
Politique ſemblent avoir rẽſolu d' em- 
13 dans ſa ſource mẽme le bon- 
eur des citoyens. Eſt- il rien de plus 


abſurde, de plus injuſte, de plus ty: 


a ( 
rannique,. que de forcer deux ẽpoux 
qui le haiſſent, qui ſe mépriſent, qui 
chaque jour deviennent plus inſuppor- 
tables Pun a l'autre, de vivre enſemble 
dans Pamertume & la diſcorde, fans 
laiſſer à leurs peines d' autre terme que 
la mort? Des inſtitutions ſi peu raiſon- 
nables doivent nẽceſlairement amener 
la corruption des mceurs. Rien, dit 
Sophocle, net plus froid que les embraſ 
ſemens d une femme ſans pudeur, Quelles 
rellources, quel bonheur peut · il y avoir, 
pour des etres obliges de fe fuir rEci- 
proquement , & pour qui leur maiſon 
neſt plus qu'une priſon deteſtable ? 

L'ox voit donc que les uſages, les 
loix , les inſtitutions humaines, Join de 
chercher a rendre les citoyens plus 
ſages & plus heureux , contribuent 
tres-ſouvent à les rendre inſenſẽs & mi- 
ſcrables. Leurs folies & leurs maux 
ſont encore aggraves & multiplies par 
le luxe, la vanits, la paſſion du plaiſir. 
Dans un pays oli les eſprits ſont ainſi 
diſpoſes, la contagion du vice entre, 
pour ainſi dire, par toutes les portes; 
tout invite à la debauche , a la depra- 
vation. Quels funeſtes effets ne doivent 
pas produire ſur les femmes ces ſpecta- 
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cles, dans leſquels tout cotiſpire 2 
nourrir, ou a faire Eclore chez elles 
des paſſions amoureuſes , qui ſouvent 
font pour elles une ſource intariſſable 
de peines? Quels ravages ne doivent 
pas produire dans leurs imaginations 
vives , les peintures ſéduiſantes de 
Famour & des intrigues criminelles que 
le theatre leur préſente ſi ſouvent ? 
Faut-il etre ſurpris de trouver tant de 
fragilite dans un ſexe, dont des drames, 
des lectures frivoles, des Romans ſont 
Punique occupation, & qui dans fon 
oiſivetẽ eſt perpẽtuellement aſſailli par 
la volupte? La ſaine morale r' eſt- elle 
pas forcee de ſe joindre A la religion 
pour condamner des ſpectacles, dans 
leſquels tout conſpire a ſEduire , amol- 
lir, corrompre & le cœur & Peſprit? 
Que er. des Gouvernemens qui , 
non-ſeulement tolerent, mais encore 
donnent ouvertement leur protection a 
des amuſemens, qui ſont Evidemment 

pour la jeuneſſe les Ecoles du vice, des 
lieux privilegies, deſtines à irriter les 
paſhons , des Ecueils od Vinnocence, 
attaquee par les yeux & les oreilles, 


ſẽduite par les maximes d'une morale 


tubrique , rechauffee par la muſique & 
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par des danſes laſcives, $expoſe à d 
naufrages continuels (28) ? 10 
O nous dit chaque jour que le théa- 
tre, Epure par le gout & la décence, 
eſt, devenu pour les modernes une ec 
des mæurs. Ne luffic- il pas d'ouvrir les 
Fen pour ſe dẽtromper de cette idee ? 

objet de la plupart des drames les 
plus eſtimes , neſt il pas de nous pein- 
dre ſans ceſſe des intrigues amoureuſes, 
des vices que Von s'efforce de rendre 
aimables, des déſordres faits pour ſe- 
duire la jeuneſſe inconfideree , des 
fourberies capables de ſuggerer mille 
moyens de mal faire? Le ridicule, deſ- 
tins à corriger les hommes de leurs 
extravagances, meſt- il pas ſouvent 
jetts ſur la droiture, Tinnocence , la 
raiſon, la vertu meme pour leſquelles 
tout devroit inſpirer le plus profond 
reſpe&? Enfin , peut-0n pretendre de 
bonne foi que ce ſoit pour prendre deg 
lecons de ſageſſe, que tant de deſceu- 
vrẽs vont journellement courir a des 
ſpectacles od, peu attentifs à la piece, 
nous les voyons perpẽtuellement volti- 
ger au tour d une troupe de ſyrenes, qui 
vivent du trafic de leurs charmes, & 


(26) Voyer Boileau, ſaryre des femmare © 
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qui-mettent tout en uſage pour-entraf« 
ner dans leurs pieges ceux dont elles 
ont irrits les defirs ? Apres avoir vu la 
tendreſſe conjugale, tournte en ridicule 
dans un grand nombre de comedies, 

une femme rentre-t-elle donc chez elle 
bien penetree des devoirs de ſon Etat 
& des ſentimens qu'elle doit a fon 
Epoux ? Quelles impreſſions peuvent 
faire ſur le cœur novice & tendre d'une 
jeune fille, les exemples ſẽducteurs que 
lui montrent tant de drames , a la re- 
preientation deſquels fes parens ont 
eux-memes la folie de la conduire ? A 
combien d'&cueils une ame ſenſible 
n'eſt-elle pas continuellement expolee , 
= Iimprudence de ceux qui devroient 
garantir des dangers 

Pov ẽtre vraiment utile aux mœurs, 
Ta comedie ne devroit montrer le vice 
gu'accompagne de la horite & de Pigno- 
minie. Qu'elle couvre de les traits le 
jeu, la débauche, Pintrigue , la galan- 
terie, la mauvaile foi, Phypocrihe, l'a- 
mitis fauſſe, la perfidie ; qu'elle dirige 
la pointe du ridicule contre la vanits, 
la fatuits,, la frivolité, les ſottiſes ẽpi- 
demiques qui font que tant d tres in- 
confideres ſe rendent malheuteux ſans 
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y ſonger. Que la tragedie noble 
here, au lieu de reprelenter ces herog 
amoureux, {11 ſouvent remis en ſcene, 
montre aux maltres de la terre, & aux 
grands qui les approchent & les con- 
ſeillent, les effets redoutables de la 
tyrannie , de l'injuſtice, de ambition, 
u fanatiſme. Qu'elle leur expoſe le 
tableau des ravages & des revolutions 
ſanglantes, produites en tout temps par 
les paſſions des Rois; qu'elle leur inſ- 
pire une horreur ſalutaire pour les cri- 
mes qui ſouvent ont ports les Peuples 
au deſeſpoir ; qu'elle leur apprenne a 
Sattendrir fur les malheurs des homs 
mes, a la vue des malheurs auxquel- 
la fortune ſouvent expole les Souve- 
rains eux-memes. Si, chez les Peuples 
libres de la Grece, la tragedie paroit 
avoir eu pour objet d'inſpirer aux ci- 
toyens la haine de la tyrannie & l'a- 
mour de la liberté, fon objet doit Etre 
encore d'infpirer aux Souverains & aux 
Sujets la crainte de cette meme ty- 
rannie & l'amour de la liberté, fi né- 
ceflaire a leur ſũretẽ rEciproque. _ 
PLUSIEURS auteurs illuſtres & chers 
aux nations ont ſans doute connu le 
vrai but de Lart dramatique; leurs ta- 


* . 
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lens meriteront a jamais la reconnoiſ- 
ſance & les applaudiſſemens des peu- 
ples; mais beaucoup d autres, plus em- 
preſſes de recueillir des ſuffrages paſſa- 
gers, ont Jachement flatté les vices 
regnans, ont voulu ſe conformer au 
mauvais gout d'un ſiecle frivole & cor- 
rompu, n'ont cherché qu'a nourrir la 
vanité des femmes, en remettant per- 
pẽtuellement ſous leurs yeux les effets 
du pouvoir que leurs charmes exercent 
ſur les cœurs: par là, loin de travailler 
a la reforme des mceurs, ces auteurs, 
poke la plupart , n'ont fait qu'attiſer 
des paſſions nuiſibles, & alimenter des 
folies dangereuſes, Egalement contrai- 
res au vrai bonheur des femmes & a 
celui de la Societe, dans laquelle tout 
devroit les inviter a jouer un role qui, 
fans les rendre moins aimables , les 
rendroit bien plus reſpectables & plus 

fortunces. 
- SExE enchanteur ! que la nature a 
forme pour exercer Vempire le plus 
doux , connoiſſez enfin le prix de la 
raiſon; connoiſſez la puiſſance de la 
vertu; pretez-leur votre voix ſẽduiſan- 
te, afin qu'elles perſuadent & qu elles at · 
tirent les mortels; reſpectez · vous vous · 
meme , 
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meme, afin de leur imprimer le reſ- 


pect qui vous eſt dy, Laiſſez-là ces pa- 
rures & ces frivolitẽs qu'une Education 
trompeuſe vous a fait regarder comme 
des objets importans. Cultivez, 6 fem- 
mes aimables ! cultivez cet eſprit fin & 
cette imagination vive que la nature 
vous a donnẽs, que votre ame ſenſible 
$Echauffe pour des vertus neceſſaires à 
votre felicite durable. Rendez-vous eſti- 
mables par votre ſageſſe & vos mœurs, 
autant que vous nous attirez par vos 
charmes. Que vos regards confondent 
Fimpudence & la fatuite ; que vos mẽé- 
pris puniſſent la preſomption, Pigno- 
rance & le vice; que votre accuell dif- 
tingue & rẽcompenſe le merite modeſte 
& la probitE. Contribuez par votre 
exemple a la rẽforme de ces @tres 
Societe, Rendez-les à la patrie ; rame- 
nez-les à la vertu. C'eſt alors que vous 
regnerez bien plus sũrement, que par 
de vains ornemens, des galanteries, 
des intrigues qui vous rendroient mẽ- 
riſables aux yeux meme de ceux qui 
e diſent vos eſclaves. C'eſt alors que 
vous ceflſerez d'etre les dupes & les 
victimes de ces perfides, qui ne fe met · 
Tome III. 8 1 


* * = — — — 


(194) 
tent à vos genoux que pour vous don- 
ner des fers, pour immoler votre bon- 
heur & votre reputation A leur vanite, 
qu'ils oſent vous offrir pour un amour 
veritable. Vous ne couterez plus ces vils 


ſeẽducteurs qui ne veulent trop ſouvent 


acquerir que le droit de vous tyranniſer 
& de vous avilir. Honorees & chéries, 
vous jouirez dans la Societe d'une con- 
{ideration bien plus flatteuſe , que celle 
que vous Frocureroient les conquetes 
de tant d hommes legers , ſur la conſ- 
tance deſquels tout vous defend de 
compter. Enfin vous poſſẽderez au de- 
dans de vous- memes un bonheur inal- 
terable que la vertu ſeule procure, & 
que ni les plaiſirs bruyans, ni la diſſipa- 
tion, ni le faſte, ni le vice ne peuvent 
jamais remplacer. 1 
CY) —— os — 77 WESSON — 7 


CHAPITRE XL 


De la felicite domeſtique, ou du bonheur 
dans la vie privee, ' 


Torr: Societe. politique n'eſt.qu'un. 
allemblage de Societ6s particulieres ;, 
pluſieurs familles en forment une grande 
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que Toh appelle Marion. La Societe 
generale neſt; heureuſe, que lorſque 
les Sociẽtẽs particulieres dont elle eſt 
compoſce, jouiſſent elles - memes de 
Pharmonie & des avantages d'ow Mſulte 


le bonheur. Quelles que puiljant-<rre la 
corruption publique & la depravation 
generale des mœurs, chaque citoyen,; 

chaque famille, chaque ſociẽtẽ parti- 
culiere ne sen trouvent pas moins intẽ- 
reſſẽs a; pratiquer la vertu. Ceux qui 
pretendent-chercher , dans une perver- 


ſits générale, des motifs, pour juſtifier 


leurs derẽglemens particuliers, raiſon- 


nent auſſi juſte que celui qui, dans un 


incendie dont ſa maiſon ſe trouveroit 
exempte, y mettroit le feu de gaiets 
de cœur, afin de s envelopper dans le 
malheur de; ſes concitoyens; ou bien 
que celui qui chercheroit à s infecter lui- 
meme d'une contagion, dont il. verroit 
PErir: tous ſes voiſins. rA 
PL s une Nation eſt corrompue, 
plus le citoyen raiſonnable prendra de 
precautions pour ſe garantir de l infec- 
tion publique. Dans Vimpoſſibilits ob 
il eſt de remdiet auk maux de {a Pa- 
trie, il cherchera du moins aſe; faire 
un bonheur domeſtique, Te lui dons 
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nera la force de ſupporter les infortu- 
nes générales. Sous un mauvais Gou- 
vernement, il eſt bien difficile d exer- 
cer des vertus publiques; Phomme de 
bien , oblige de ſe mettre a cart, eſt 
viſiblemeg intéreſſé a s exercer chez 
lui a la pratique des vertus néceſſaires 
pour S attirer Veſtime, Pattachement 
les ſecours des etres dont il eſt im- 
mediatement.environne, Ainſi il fe ſen- 
tira fortement intereſſe a ſe montrer 
| Epoux tendre & fidele, pere ſenſible 
& vigilant , maitre Equitable, indul- 
gent & facile, ami ſincere , &c. En un 
mot, tout homme qui reflEchira ſur le 
but qu'il ſe propoſe dans toutes ſes ac- 
tions, reconnoĩtra ſans peine que, pour 
tre ſolidement heureux & content lui- 
meme, il doit s occuper du bonheur 
& du contentement des Ctres qui Ven- 
tourent. | ' ITN 
D'arRks ces principes, il ſera très- 
facile de dẽcouvrir nos devoirs dans 
toutes les poſitions de la vie, & de de- 
meler les motifs que nous avons de les 
remplir. Le mariage eſt la premiere 
des Socictes ; Ceſt celle qui par ſa na- 
ture influe le plus directement ſur le 
bien. etre de Phomme. Il ne s unit à une 
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8 (any 
femme, qu'en-vue d'un bonheur pluß 
grand que celui qu'il peut ſe promettre 
en vivant ſeul. Independamment du 
beſoin naturel de ſe propager, il eſpere 
trouver dans ſa campagne une amie 
tendre, dont les intérèts ſeront tou- 
jours liẽs aux ſiens, diſpoſẽe a partager 
avec lui les plaiſirs & les peines de la 


vie. Leſtime & l'amitiẽ, comme on Va 


dit plus haut, fone bien plus nẽceſſaires 
que amour meme au bonheur des 
Epoux. Eſt- il rien de plus dẽlicieux que 
cette heureuſe (ympathie , cette con- 
formite de gouts , cette indulgence rẽ- 
ciproque, ces conſolations ſi douces , 
qui font que deux ECtres unis dẽja par les 
liens du plaiſir, s'identifient, fe forti- 


Hent,ſe ſoutiennent mutuellement par le 


deſir continuel de ſe plaire? Leftimeles 
ramenea l'amour, & Pamour a Veſtime. 
L poſſeſſion dune femme aimable 
ou vertueuſe eſt, ſans doute, la plus 


douce des poſſeſſions; c'eſt un étre 


ſenſible, qui partage à tout moment le 
bonheur qu'il nous donne & qu'il recoit 
de nous. Eſt- il ſur la terre de tẽlicité 
plus pure, que celle que peut donner le 
commerce habituel de deux ẽpoux bien 


unis qui lifent rõciproquement dans 
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leurs yenx les ſentimens un amour ſin- 


CEere, la {Erenite de la tendreſſe, Fami- 
tié , Pair aſſure de la confiance, les 
douces ſollicitudes de attention & de 
Jenvie de plaire? Si quelque nuage 
Sele ve au milieu de ce calme enchan- 
teur, & l'sſtime & amour l' ont bien- 
61 diſſipé. 7 8 0 442 
TIIxs ſont les douceurs que lhom- 
me raiſonnable doit ſe propoler dans 
Punion conjugale. Vainement les atten- 
droit-on de 1'argent , qui trop ſouvent 
ne fait -qu'enivrer & corrompre ceux 
qui le poſſedent. Ceſt dans les ſentimens 
honnetes inſpirẽs par une éducation 
vertueuſe, c'eſt dans la raiſon, que Yon 
peut eſperer de trouver les motifs d'un 
attachement ſolide ; il - n'eſt point fait 
pour ces Epoux , a Vunion W 
tEret ſeul a prẽſidé: il neſt point fait 
our ces eſprits frivoles qui ne voient 
e bonheur que dans les plaifirs tumul- 
tueux: iln'eſt point fait pour ces Epoux 
pervers que le vice deſunit & rend in- 
commodes les uns aux autres: enfin il 
paroit romaneſque & chimèrique à des 
Etres corrompus par le luxe, qui ne ſe 
marient que pour acquerir de nouveaux 
moyens de contenter leur vanité; leurs 
folies & leurs dereglemens, 
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vent dans ton ſein que fe trouvent ſes 
Epoux fortun&s. C'eſt là que Ton voit un 
pere vigilant & laborieux, jouit, à còtẽ 
d'une ẽpouſe vertueuſe, de la rEcom- 
your des ſoins qu'il donne a ſa famille. 
D eſt la qu'entoures d' enfans re er 
& tendres, des parens bienfaiſans exer- 
cent Pempire fi juſte que donnent la 
bienfaiſance & la bonté paternelles, 
C'eſt 1a que ces enfans ſoigneuſement 
Eleves apprennent 2 devenit les ſoutiens 
de li vieiſleſſe de ceux qui leur ont don- 
ine le jour. C'eſt la qu'une fille, ſous 
Jes alles d'une mere vertueuſe, apprend 
2 devenir elle - mème une mere de fa- 
mille, & a S occuper du bonheur de VE- 


poux que le ſort lui deſtine. Enfin c'eſt 


R'quune vie ſagement occupte detour- 
ne es eſprits des idées vicieuſes ou des 
1 bruyans, qui trop ſouvent Tonic 
les scueils de Vinnocence & de la lei- 


' (cite domeſtique. 


Qu# de motifs un pere n'a-t- il pas 


pour aimer ſes enfans & pour leur inſpi- 


rer le goũt de la vertu! Il voit en eux ſon 
Ouvrage; en leur donnantle jour, il Feſt 
multiplie lui- meme; il veſt fait des amis, 
des cooperateurs futurs de _ propre 
| 4 
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bonheur, des ẽtres dont les interets ſont 
3nvariablement lies aux ſiens, des ſujets 
& des aſſociẽs empreſſẽs à lui plaire; en- 
. fin en eux il voit d'autres lui-memes, 
deſtinẽs a tranſmettre ſa mEmoire & ſon 
nom ala-poſterite. Mais ces eſperances 
ne ſont que des illuſions & des 8 
i, par education qu'il donne a ſes en- 
fans, le Pere ne ſeme dans leurs ames les 
ſentimens qu'il eſpere y recueillir un 
jour. Des parens injuſtes & pervers ne 
peuvent former que des enfans qui leur 
refſemblent ; ils ne trouveront en eux 
que des envieux caches qui rempliront 
leur vie d amertumes & qui ne ſerviront 
qu à redoubler pour eux le poids des 
chagrins de la vieilleſſe. 


81L y a ſi peu denfans dociles & ſa- 


ges, c'eſt qu'il eſt bien peu de parens 
vertueux & raiſonnables. II faut des 
.mcurs honnetes , des exemples reſpec- 
tables, une autorite juſte & temperee 
Par la douceur , pour former des enfans 
attaches & reſpectueux. Peres & meres, 
qui voulez former des enfans qui ſoĩent 
un jour pour vous des amis ſinceres, 


qui deviennent les conſolateurs & les 


utiens de votre vieilleſſe, montrez- 
leur des vertus; exercez de bonne heure 


[201] 

la ſenſibilitẽ de leurs ames; eee 
les de votre cœur; faites-leur ſentir avec 
tendreſſe Pinteret qu' ils ont de ſe con- 
former à vos Jolie; ne les puniſlez 
qu'avec juſtice ; ayez de indulgence 
our leurs foibleſſes; ne montrez de la 
EveritE que pour ces dẽſordres quils 


yousreprocheroient un jour d'avoir => | 


meEnages. Souvenez- vous que ce n 
qu'a aide de l' ẽquitẽ & de la bontẽ, que 
vous rendrez ſupportable le joug de lau- 
toritẽ: ce neſt qu en cultivant la raiſon 
de vos enfans, que vous leur ferez ou- 
blier que vous @tes leurs maitres, & 
que vous pourrez leur rendre votre joug 
aimable. 8 
O $appergoit communẽment que 
Lattachement des peres pour leurs en- 
fans eſt bien plus tendre, que celui des 
enfans pour leurs peres. Mais un peu de 


reflexion ſuffit pour expliquer ce phẽ- 


nomene. Un pere eſt toujours ie bien- 
faiteur & le maitre de ſon fils; & la 
Aépendance ne peut aimer Vautorite , 
que lorſqu elle eſt adoucie par beau- 
coup de bonte. 
I tendreſſe & les ſoins des parens 
ꝓeuvent donc ſeuls exciter la reconnoiſ- 
{dance des enfans. Ceſt 2 fils 
J 
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I] 
bien 'nEs'attendrit a la vue de Pauteur 
de {es jours; tout lui rappelle ce qu'il 
deit à celui qui a ſecouru ſon enfance, 
qui a guide ſa jeuneſſe, qui Pa rendu 
membre eſtimable de la Sociẽté, qui 
lui a fourni les talens & les moyens 
nẽceſſaires pour ſe ſouſtraire a Vennui 
& aux vices dont il voit tant de victi- 
mes, Pénëtré de ces idées, il confo- 
lera la vieilleſſe d'un pere que tout lui 
montrera comme la ſource de ſon bien- 
etre; il donnera des ſoins empreflcs à 
celle dont le {ein a portẽ, qui a ſou- 
lags avec bontẽ les incommodites de 
ſon enfance importune. Quels droits ne 


cConſervera pas fur le cœur d'un enfant 


bien ne une mere reſpectable, qui geſt 
tendrement occupee de ſa conſervation 
& de {es jeux innocens? Quel eſt le fils 


aſſez denature pour voir d'un eil ſec les 


larmes d'une mere, ou les infirmités 
d'un pere , dont la bouche lui a donnẽ 
les premieres legons de la ſageſſe? 


Sr le luxe, la diſſipation „la corrup- 


tion des mœurs parviennent à briſer les 
liens néceſſaires & ſacrés, faits 
unir enſemble les peres & — 
ſi ceux- ci ne vivent commune ment en- 


Jemble que comme des Etrangers', des 
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indifferens, des ennemis; on ne doit 


pas Etre Etonne de voir le peu d' union 
qui ſubſiſte trop ſouvent entre les mem- 
bres d'une 'meme famille, & de trouver 
preſque par- tout les liens du ſang tota- 
lement mE&connus, Une famille neſt 
pour ordinaire qu'une Societe particu- 
liere compoſẽe de gens mal intentionnes, 
en vieux, dont les interets , au lieu de 
ſe rẽunir, ſe combattent de front; qui 
forces eſſuyer frequemment les effers 
incommodes de leurs paſſions, de leurs 


défauts, de leurs fghes rẽciproques, ont 


d' ordinaire les uns pour les autres bien 
moins d'attachement que pour les ẽtran- 
gers, dont les dẽfauts ſont moins con- 
nus ou mieux caches. 7 LENS 

Ps une Nation eſt corrompue , & 
plus les membres d' une famille de- 
Vroient fe rapprocher, aſin de travailler 
de concert à leur felicite particuliere, 
& de reliſter aux coups du ſort. Une 
famille bien unie annonce un aſſem- 
blage d'hommes honnètes & raiſonna- 
bles; c'eſt le vice & la dẽraĩſon quĩ mei- 
tent la diviſion entre les membres d'une 
Societe, que leur intérèt devroit tou- 
jours tenir unis. Sans ẽquité, ſans indul- 


*** + 8 


- = 7 —. 4 pes PI 
— — — — — 
—— — — — A — 
: 8 — — - — —— 
— — — _ — — — k 
= — — = — ©. SAME E — 2 ** = l 
= - 5 m_ — — 


— — _ 
— — — — 


1 
WH | 
o j 
1,91 f 
Lp 
17 
A 
N 
} 


RCC 
des perſonnes que le ſort a-placees 3 
<0te les unes des autres, ne peuvent 
tarder & ſe bleſſer rẽciproquement. Ces 
diſpoſitions, nẽceſſaires pour vivre avec 
agrẽment avec tous les Etres: de notre 
eſpece, le deviennent encore bien plus 
entre des parens qu'une r 
familiere met à portée de 
plus pres que les autres. * 
LEs malheurs ſupportés, ſoulages , 
Ppartages par un grand nombre de per- 
ſonnes, de viennent plus lẽgers. Les in- 
fortunes ne ſont pag, ſans remede pour 
les membres Nanchfamille bien unie; 
le riche y ſecoure le pauvre; le ſage 
aide les autres de ſes conſeils; Thomme 
en credit ſoutient les foibles; tous for- 
ment un rempart contre les attaques de 
Tadverſité. Les grands, les riches, les 
hommes puiſſans ſentent tres - peu les 
avantages qui reſultent de union des 
ſamilles; elle ſe trouve plus commune- 
ment dans la mediocrite : les hommes 
une claſſe ordinaire ſentent bien mieux 
cm d'un ordre plus fleve, le be- 
ſom qu ils ont les uns des autres; une 
heureuſe habitude leur montre dans leurs 
-proches, des amis donnes par la nature, 


ant ils ont intEret de ae point fe priver. 


voir de 


* 
lenc 
le cc 
trail 

eu. 
2 
toug 
Nnece 
mais 
avar 
une 
les 1 


{ 2051] 

Lerrxr ordinaire du luxe, dePopus 
tence & de la grandeur, eſt dendurcir. 
le coeur, Lhomme vain n'a Point den- 
trailles; les richeſles les plus amples ne 
peuvent ſuffice aux depenles que le faſte 
change en beſoins. Lorgueil du riche 
rougit à la vue de parens pauvres: la 
nẽceſſitẽ de reprẽſenter ne lui laiſſe ja- 
mais de fuperflu ;: il prẽfere le futile 
avantage de briller, au plaiſir de tendre 
une main ſecourable a ſes . 3 il 
les immole ſans pitié a des flatteurs a 
des paraſites inconnus, à de pretendus 
amis qui le trompent & le dẽ vorent. 
O ſe plaint tous les jours de la ra- 
retẽ des amis veritables. Mais dans une 
nation compoſce d'etres vains , frivoles 
& vicieux, qui ne ſe lient que dans la 
vue du plaiſir, qui n'ont beſoin que d ap- 

robateurs de leurs dẽrẽglemens, qui ſe 
font des amis, ſans ſe donner la peine 
de les connoitre, qui font peu ſuſcepti- 
bles d'un attachement durable, com- 
ment trouveroit- on des liaiſons ſolides ⁊ 
Les grands & les riches ne cherchent 
qu'a.briller 3 ils ne ſont attaches qu'a 
leur folle vanité; ils ne veulent que des 
complaiſans, des ames baſles, des adu- 


lateurs, des admirateurs de leurs golts, 


7 
Des homme: de cette trempe les al- 
dent a difliper une fortune, dont ils 
ſont incapables de faire un uſage ſenſe, 
Les mechans n'ont point d'amis , ils 
mont que des complices. Les inſenſés 
n' ont point d' amis, ils rattachenti leur 
ſort que des fourbes intereflss a profiter 
de leurs folies. Des hommes incapables 
d' aimer & de ſentir le merite & la vertu, 
ne peuvent ęétre entourés que de gens 
mẽpriſables, qui les tmEpriſent eux- 
memes en profitant de leur ſottiſe. 

LAurrif veritable ne peut tre fon- 
dee que! ſur les talens, le mérite & la 
vertu. Si les amis ſinceres font peu 
communs dans le monde, c'eſt qu'il eſt 
tres-pew de gens qui ſoient dignes d'en 
avoir, ou qui conmpiſſent le prix de 
Lamitié veritable: Dans une nation vi- 
cieuſe, on ne yevr que des hommes 
agreables; legers, amuſans. Mais le 
fatteut Hypocrite ;Vami'de la fortune, 
le vil'parafite,”& compagnon de nos 
debauches; e con vibe enjouẽ, Thomme 
Ala mode (Ghriils des etres capables de 
nous conſoler dans nos pèines, de nous 
aider de leurs confeils ; de nous fervir 
ütiſement dans des circonſtances Epineu- 
E Onnevoit fipeu d'amis, que paree 


— * 
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qu'on a la folie de proſtituer le nom 
facre de Vamitie à une foule d'hom- 
mes, qui n'ont aucunes des qualités 
nEceſlaires pour le meriter. Un ami, 
dans le langage vulgaire, eſt un homme 
qu'on voit ſouvent, & qui n'a quel- 
quefois aucune des qualités que on 
doit eſtimer. 3 SOD 1895 
Vous vous plaignez de vos amis; 
vous Ctesſurprisde voir qu' ils vous quit- 
tent en meme temps que le credit, la 
puiſſance ou la fortune vous abandon- 
nent. Mais eſt· il donc bien ſur que vous 
ayiez eu des amis? Avez- vous merits 
d'en avoir ? Vous Etes-vous donne la 
peine d'examiner ce qui attiroit près de 
vous, des hommes a qui vous avez ſi 
libẽralement prodiguẽ le nom d' amis ? 
Grands de la terre, riches faſtueux & 
vains, agreables debauches !'&tes-vous 
donc faits pour avoir de vrais amis!? 
Nauriez-vous pas fottement:accorde ce 
titre reſpectable a des flatteurs, a des 
ames baſles , a des eſclaves de votre 
credit?  Reytrez donc en vous-memes 
& rendez-vous juftice.: Ceux: que vous 
ave pris pour vos amis nctoient que les 
amis de votre rang, de votre fortune, 


dides, des plaiſirs varies que vous pou- 
wiez leur procurer : prives une fois de 
toutes ces choſes, vous n'etes plus rien 
à leurs yeux. Vous vous &tes ruinés, 
vous avez follement ſacrifi6 votre bien- 
Etre rEel' & celui de vos enfans a des 
hommes mepriſables qui, au moyen 
des complaiſances, des baſſeſſes & des 
flatteries dont ils vous ont repus, comp - 
tent vous avoir tres-amplement payẽs 
des dẽpenſes que vous avez faites pour 
eux, ou plutot des folies qui n'avoient 
pour objet reel que votre vanite. 
Tour ſe monde convient de la raretẽ 
des vrais amis; & cependant chacun 
ſe flatte d etre lui - meme une excep- 
tion à la regle, & de poſſẽder exclu- 
ſivement des amis incomparables : La- 
mour propre ay” ee „ fans doute, 
qu'il doit. faire des enthouſiaſtes. Ainh 
beaucoup de gens, apres s'ctre fait des 
amis imaginaires, auxquels ils ſuppo- 
ſent la chaleur qu' ils deſirent, font 
tout ſurpris de voir qu' ils ſe ſont trom- 
ps, & qu ils n ont eu que des ennemis, 
des jaloux des en vieux. 
LAM de tout le monde neſt ami 
de perſonne. Lamitiẽ eſt un ſentiment 
ALerieux & reſlechi dont des etr es inconſ⸗: 


tans & lẽgers ne ſont point ſulceptibles; 
Un ami veritable eſt un trẽſor unique- 


ment deſtinẽ pour l' homme de bien qui 


en connoit le prix. Son ami n'eſt pas 


celui qui le flatte ou V'amuſe , Ceſt celui 
qui lui donne des conſeils utiles, qui 


le fortifie, qui le conſole des malheurs 


de la vie, qui Paime pour lu-meme, 
Celt-a-dire, pour les qualitẽs de ſon eſ- 


2 & de ſon cœur, & non par des vues 
aſſes ou pour des avantages que le 
hazard peut ravir à chaque inſtant, & 


qu'il accorde bien plus ſouvent à des 


hommes ſans mérite & ſans vertus, 


qu aux gens vraiment capables den 


jouir. : 
L chaleur douce de Vamitic neſt 
Point faite pourle ſein glace dela gran- 
deur altiere que ſon orgueil rend com- 
munẽment inſenſible: elle n'eſt point 


faite pour le cœur gate de Phomme cor- 


rompu par le vice; elle n'eſt point faite 
pour imagination enivorẽe de l'homme 


qu entraĩnent des paſſions aveugles. Elle 
Teſt point faite pour Veſprit. volage de 
homme qui ne cherche qu'a s amuſer. 


Elle n'eſt pas faite pour le fat qui, rem- 
pli de lui-meme , ne peut s attacher à 
perſonne, Elle n'eſt point faite pour des 
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6 
enfans: diſſipes que la folie raflemble ; 
& que les moindres jouets diviſent. La- 
mitie ſincere &. ſolide eſt faite pout 
Thomme folide & vrai; il trouve en 
elle des charmes inconnus de ces tres 
futiles & malins, dont le tourbillon dh 
monde eſt rempli. Elle aide a ſuppor- 
ter les chagrins de la vie; elle le con- 
fole de duretes d'un Gouvernement 
injuſte; elle le fortifie contre les coup 
de Tadverſits; elle le — th 
Tinjuſtice des hommes. 
Tour nous prouve donc qu'au milien 
de 1a corruption generale, homme de 
bien, force de ſe concentrer en lui- 
méme, eſt encore a, portée de jouir 
d'une foule Tavantages, de plaiſirs purs, 
de biens ſolides, dont des hommes in- 
confidérés & mechans font totateraent 
privés. Il goũte à chaque inftant la ſa- 
kbskackion 7; douce, de rencontrer la 
conſolation & la tendreſſe dans une fem- 
me empreſſẽe à lui plaire , dans des en- 
fans qui rẽpondent à ſes vœux, dans ſes 
proches, dans  Vami fidele & diſcret 
ju'il rend dépoſitaire des ſecrets de ſon 
ceur. Tout eſt jouiſſance pour le ſage; 
Thomme frivole ou méchant ne ſait 
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"L'nomme juſte & ſenſible ne ns- 
glige pas le bien- tre de ſes ſerviteurs. 
Tandis que l'homme hautin avilit les 
hens par ſes mẽpris & ſon inhumanitE; 
tandis que Phomme yain ſe platt a leur 
faire ſentir durement ſon empire & s en 
fait des ennemis, le ſage qui connoit 
les droits de Phumanite , reſpecte ſon 
ſemblable, cherche a rendre au mal- 
heureux les chaines de la ſervitude plus 
légeres. Il voit en eux des hommes 
utiles à ſon bien: ètre & non pas des eſ- 
claves qu'il puiſſe mẽpriſer ou maltrai- 
ter: il les traite donc avec douceur, 
avec indulgence & bonté; il en fait 
des amis que leur attachement rend 
zélés; il ſcait qu'un bon valet eſt un 
trẽſor pour ſon maĩitre, & que la bien- 
failance a des droits ſur les ames les 
plus incultes & les plus groſſieres. Com- 
bien de ſerviteurs qui ont donnè à leurs 
maitres des preuves de courage, de 
grandeur d' ame, de nobleſſe, dont les 
hommes les plus Eleves ſe ſentiroĩent 
incapables l Ce ſont les injuſtices, les 
duretẽs & les vices das maĩtres, qui 
font tant de mauvais ſerviteurs; on les 
avilit, on les corrompt par ſon exem- 


ple, & Ton eſt tout ſurpris de les trou- 
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ver vils, corrompus, intèreſſ Es, vi- 
8 . 5 07h. 

EsT-1L rien de comparable au bien- 
Etre & au contentement que peut ſe 
procurer chaque jour homme de bien 
qui jouit de l'opulence ? Quelles dou- 
ceurs n'eſt-il pas a portée de goiter , 
Jorſque la nature & education Font 
doue d'une ame bienfaiſante? La diſſi - 
pation des villes peut- elle donc lui four- 
nir des plaiſirs auſſi purs que celui de 
creer Pabondance , Vinduſtrie , le bon- 
heur dans les champs de (es peres ? 
Eft-il un tableau plus touchant , que de 
voir un grand qui, dans les poſſeſſions 
de (es ancetres, vit au milieu de ſes 
vaſſaux, dont chacun le regarde comme 
ſon 'bienfaiteur & ſon pere; qui ren- 
contre par=tout les yeux attendris de la 
veuve, de l'indigent, du malheureux, 
que ſa main a ſecourus; dont les oreilles 
retentiſſent a tout moment des bene- 
dictions & des vœux du cultivateur 
que ſes liberalitẽs ont place dans Pai- 
{ance ? Enviera-t-il alors à ſes pareils 
le mepriſable avantage d'intriguer dans 
une cour , de briller par un faſte pue- 
Ti , de ramper indignement dans Vanti- 


chambre d'un deſpote orgueilleux , qui 


P 

montre un dẽdain egal à tous les eſcla- 

ves dont il eſt entoure ? | 
QUE peut- il manquer à la felicits 

du ſage , favoriſẽ de la fortune, quand 

I'sducation qu'il a recue lui fournit en- 

core pour toute ſa vie les moyens de 


remplir agreablement par Verude. les 


intervalles que lui laiſſe Fexercice de 
ſes Vertus ? Quels amuſemens peuvent 
ètre compares au plaiſir toujours nou- 
veau, de lire dans le livre immenſe 
de la nature, qui a chaque pas lui pre- 


ſente des ſpectacles dignes dintereſler 


fa curioſitẽ > Quelle occupation plus 
douce & plus diverſifiẽe que celle que 
fournit a Veſprit exercẽ, la mẽditation 
de Phomme , des ſcenes ſi varices du 
monde moral, des tableaux de Uhif- 
toire ? Si le deſceuvrement & PVennut 
ſont les ſources des vices & des tour- 
mens de tant d'etres frivoles & pervers 
dont le monde eſt rempli, homme, qui. 
de bonne heure a contractẽ Phabitude 
de penfer , n'schappe-t-il pas, quand il 
veut, a Vempire de ces deux tyrans de 
la vie? Eſt- il des momens vuides ou 
22 pour un étre dont la con- 
1 


ence ſatisfaite jouit d'une paix inal- 
xErable , qui rentre à tout moment avec 
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(214) 
plaiſir en lui-meme , qui, afſure d avoit 
merité l'eſtime & Vattachement des 
Etres qui l'environneat, a le droit de 
$eſtimer & d' etre content de ſa con- 
duite, qui, dans chaque inſtant de ſa 
duree., trouve des moyens de reveiller 
dans ſon propre cœur l'affection natu- 
relle qu'il a pour lui- mẽème, par Vexer- 
cice d'une juſtice, d'une bontẽ, d'une 
bienfaiſance continuelles? Ces heureu- 
ſes diſpoſitions, en lui faiſant ſavourer 


tous les momens de ſa vie, le condui- 


ſent paiſiblement vers un terme que la 
vertu ſeule eſt faite pour enviſager ſans 
crainte. R 
 TExLs ſont pourtant les plaiſirs auſſi 
purs que ſolides que mEconnoiſſent & 
ur dẽdaignent tant d hommes favoriſes 

e la fortune, qui mettent follement 
leur bien Etre à ſe diſtinguer par leur 
luxe, par leur faſte pueril-, par un 
. e impoſant, incapable. de rem. 
placer le bonheur que des mceurs hon- 
netes font ſeules en droit de pro- 


Gauer | 


Qu disje? du fond mème de la 
tombe , l homme de bien exerce encore 
ſon pouvoir ſur les hommes. Son cer- 
eueil eſt arroſẽ des pleurs ſinceres de 


* 


a joui de ſon vivant 
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ſa femme, de ſes enfans, de ſes amis; 


de ſes concitoyens. La perte d'un hom- 
me vertueux eſt une pores publique, It 


es effets qu'il doit 
produire : il apreEvu les regrets que ſon 
trepas devoit cauſer. Il a vu dans fa 
propre conſcience, & la tendreſſe du- 
rable, & les monumens que ſes vertus 
ont ele ves dans tous les cœurs. 


CHAPITRE XII. | 
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8 O us QUELQUE - point FY vue 1 
I'on enviſage les opinions, la conduite, 
les gouvernemens & les mœurs des 
hommes, des qu'il NY rélulte — mal, 


nous devons en conclure qu ils fe e trom - 


pent & quꝭ ils ſont es jouets de leurs 
prejuges. Dans une nation mal gouver- 
nee & corrompue par le luxe & la con- 


tagion du vice, tout ſemble ſe liguer 


contre les mœurs, & par conſequeut 
contre la felicits e & 62 Me 


th r „ * * ouvre ] 
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peux, ne ſe voit entoure que d exem- 
pes qui le dẽtournent du bien & le 
ollicitent au mal. Il ſuce, pour ainſi 
dire, la corruption avec le lait; ſes 
parens, bien loin de développer ſa 
Taiſon , lui enſeignent le vice , lui inſ- 
DIIrent leurs propres folies, leurs pre- 
Juges, leurs goũtæ deraifonnables, Ses 
inſtitute urs religieux ne permettent 
point a fa. raiſon d éclore, & ne lui 
donnent pour ſe guider que le flambeau 
lugubre de la ſuperſtition, dont la ſom- 
bre lumiere ne fait que Vegarer : ſes 
maltres injuſtes lui font ſentir que le 
vice ſeul lui eſt utile, & que la vertu 
ne ſeroit pour lui qu'un ſacrifice dou- 
Penn... 185 
QuEL remede oppoſer a la depra- 


vation i des Societes , que tant 


de cauſes puiſſantes ſemblent devoir 
Eterniſer? Il n'en eſt qu'un ; Ceſt la 


Verite, Silerreur, comme tout le prou- 


ve, eſt la ſource commune des mal- 
heurs de la terre; fi les hommes ne ſont 
vicieux & meEchans que parce qu' ils 
ont des idces fauſſes 90 leur felicite , 
c'eſt en combattant'Verreur avec cou- 
rage & longanimité; c'eſt en Jeur pre- 
 fentant des idées ſaines; C'eſt en ſeur 

faiſane 


1 1 
faiſant fentir leurs veritables intertts } 
que Von peut ſe promettre d'operer leur 
gueEriſon, En rendant l'inſtruction gene- 
rale, en-rEpandant dans Feſprit du ci- 
toyen des principes utiles, en cultivant 
la raiſon py „on affoiblira peu-a- 


peu les funeſtes influences des cauſes 
qui corrompent les peuples & les ren- 
dent malheureux. „„ 
O nous rẽpete fans ceſſe que toute 
eſt dit , & que Ton ne peut plus rien 
dire de nouveau: Pon en conclud que 
rien n'eſt plus inutile que les preEceptes 
de la morale ou de la philoſophie. Ce- 
pendant, a en juger par la fagon dont 
communement Ja'verite eſt accueillie 
{ur la terre, on eſt force de reconnot 
tre qu'elle eſt toujours pour les hommes 
de la plus Etrange nouveauté. Rien de 
plus nouveau pour eux, que de les en- 
tretenir des objets qui devroient leur 
paroitre les plus intéreſſans. Rien de 
plus nouveau pour eux, que les pre- 
miers principes de la raiſon, de la mo- 

rale; de la politique dont tout ſemble 
vouloir leur dérober la connoiſſance. 
Rien de plus nouveau qu'une philoſo- 
phie ſimple, claire, intelligible pour 
des -Ctres accoutumés à croire qu ilé 

| Tom, III. K | 
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ſont faits pour errer dans les tẽnebres 
d'une ignorance ca hppa Rien de 

lus nouveau pour. des Etres raiſonna- 
les, que de leur dire qu'ils doivent 
faire uſage de leur raiſon. En un mot, 
rien de plus nouveau pour les hommes 
que la Verite que les forces reunites de 
Fimpoſture, de la tyrannie , de. Vopi- 
nion, de YeEducation , de YPhabitude 
ſemblent avoir pris a tache de leur voi- 
ler pour toujours. Si la philoſophie n'a 
rien de nouveau à dire aux hommes, 
pourquoi les defenſeurs des preEjuges & 
des abus ſubſiſtans ſe rẽcrient- ils a tout 
moment ſur la nouveaute des opinions 
philoſophiques? Pourquoi sen mon- 
trent · ils ſi allarms ? Pourquoi les proſ- 
crivent· ils avec tant de fureur? | 
Lu haine, pour la lumiere, fut tou- 
jours le ſigne diſtinctif de ceux qui vou- 
lurent mal faire: Vantipathie, pour la 
VEritE,, annonce un deſl 
nuire. Lamour de la yerite n'eſt que 
Tamour du genre humain, la paſſion de 
lui Etre utile, ambition de 'meriter ſes 
ſuffrages, en lui faiſant connoitre ſes in- 
tErEts les plus chers Il n'y a que des 
cœurs honnetes & ſenſibles qui s occu- 
pent de la recherche du vraĩ; annoncer 


ein opiniatre de 
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la Verite, Ceſt la . d' affection la 
* forte que l'homme pviſſe donner a 
ſes ſemblables: accueillir la Verite eſt 
la marque indubitable d'une ame droite 
& lincere ; la rejetter, Vetouffer & la 
craindre , conſtitue le caractere indele- 
bile de Vimpoſture, de Vignorance ou 
de Tendurculement dans le crime. | 
c Mars, dira-t-on peut-etre , a quoi 
„ peuvent ſervir des vẽrités dẽſolantes, 
qui ne ſont propres qu'a faire ſentir 
„ aux hommes leur propre foibleſſe & 
„la puiſſance des auteurs de leurs mi- 
» ſeres ? Dans l' ẽtat preſent des choſes, 
„comment des Peuples ignorans, Ega- 
» lement retenus par les chaines de 
„ opinion & de la force, ou enivres 
2 des vices & des frivolités, peuvent: ils 
>» ſonger a briſer leurs fers ou a le tirer 
„ de leur ivreſſe ? Ne vaudroit - il pas 
„ mieux leur laiſſer ignorer les cauſes 
» de leurs maux, auxquels ils font ac- 
2>. COutumes, que de les leur dEcouvric 
» ſans leur fournir des moyens pratica- 
» bles den arreter les effets? Les na- 
» tions ſubjuguees iront - elles par des 
» revolutions, par des convullions 
„ douloureuſes , par des flots de ſang, 
v acheter une liberts 6 & des 
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» bien incertains , qui leur coùteroĩent 


> plus de larmes que des calamites que 
„ Phabitude- leur apprend a ſupporter ? 
» Laiſſons aux hommes leurs prejuges ; 
& puiſque tout eſt lie par une chaine 
>» inviſible, ſoumettons- nous au deſtin, 
„ Qui, en naiſſant, nous condamne à 
> ſouffrir, & les vices du genre humain, 
» & les fers des tyrans ». 

Lu verite rencontre autant d'obſta- 
cles dans les preventions des nations 
qui ſouffrent, que dans la mEchancets 
des oppreſſeurs qui les tourmentent. 
Celui qui annonce la verite eſt oblige 
de combattre a la fois la cruaute des 
tyrans & la lachets de leurs eſclaves. 
(1 hommes, pour la plupart, ſont ſi 
dẽcouragẽs, qu'ils ſemblent craindre la 
Fare Überté, la raiſon autant que 
ceux qui mettent leurs erreurs a profit. 
Combien de perſonnes dans le monde 
qui, victimes elles-memes du prejuge, 
olent pourtant blamer les ennemis du 
menſonge , & regardent leurs entrepri- 


ſes, ou comme les effets d un enthou- 
Gaſme extravagant, ou comme des at- 
tentats puniſſables ! C'eſt Vimpoſture 


qui eſt l'attentat le plus digne de cha- 


tment : elle inſulte également & les 
a f 88 „„ 12 nin 


o 


eien 


- 
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Souverains & les Peuples; C'eſt la flat- 
terie qui eſt vraiment dangereuſe, puil-, 
qu'en corrompant le cœur des Rois, 
elle en fait les flẽaux & les corrupteurs 
de leurs Sujets. Si les gens de lettres 
prenoient, pour Eclairer les Princes, 
autant de peines qu'ils en ont pris trop 
ſouvent pour les flatter & les tromper, 
ils en feroient des hommes bien plus 
dignes de Tamour des Peuples & des 
Eloges de la poſterite, 


Les ennemis de la raiſon humaine 


accuſent tous les jours ſes défenſeurs 


les plus genereux , d'ètre des rebelles, 
des factieux, des ennemis de toute auto- 
rite, Ce ſont les tyrans & leurs ſupports 
qui ſont les vrais rebelles ; ce ſont eux 
qui révoltent les gens de bien contre 
Pautorite quiils uſurpent ; ce font eux 
qui rendent l'autoritẽ dẽteſtable, & qui 
forcent la vertu de m#diter ſa ruine. 
L'homme de bien ſe ſoumet de grand 
cur à Vautorite légitime qui veille, 
qui protege, qui conduit au bonheur. 
Hair l'autoritẽ tutẽlaire de fon pays, ce 
feroit ſe hair ſoi-meme. Mais —. le 
deſpotiſme, encenſer la tyrannie, ap- 
prouver les deſtructeurs de la felicits 
publique, c'eſt trahir ſon 1 , Ceft 
3 


| * 
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ſe rendre complice des outrages qu'on 


fait a l'eſpece humaine, Ceſt ſe trahir 


foi-meme, Que dis- je l n'eſt-ce pas tra- 
hir les Souverains que de leur laiſſer 
ignorer les deſordres dont, ſouvent à 
leur inſcu, ils deviennent t6t ou tard 
eux-meEmes les victimes ? | 
__  Tovr citoyen eſt fait pour ſervir fa 
patrie; il lui doit ſes talens, ſes re- 
flexions, ſes conſeils. C'eſt à elle qu'il 
appartient de les juger & den faire 
uſage. Lui refuſer ſes ſecours, c'eſt ſe 
rendre coupable d'ingratitude , d injui- 
tice, d'inhumanité. Empecher le ci- 


toyen de ſervir {a Patrie, c'eſt ſe dẽ- 
ctarer Fennemi de la Patrie. « Mais, 
5 direz vous; des Ecrits indiſcrets peu- 
„vent cauſer des troubles dans la So- 
> ciete. D'ailleurs, les hommes ſont 


>» ſujets a ſe tromper : au lieu de ſervit 
>» ſon pays, un Ecrivam imprudent ne 


peut il pas lui nuire par des opinions 

„ dangereuſes ? » Les erreurs des indi- 

vidus fervent elles. memes à Eclairer le 

public qui diſcute. Les opinions ne ſont 

dangereuſes, ou ne cauſent du trouble, 

que lorſqu'elles ſont impoſces par la 
0 


rce & ſoutenues par la tyrannie: les 


opinions ſuperſtitieuſes ne cauſent des 


I... 
ravages que parce qu'elles ſont appu- 
yees par les armes des tyrans, 
Cx ſont les flatteries & les mauvais 
conſeils qui font de mauvais Princes ou 
des Tyrans; ce ſont les Tyrans qui diſ- 
poſent les Peuples a la rè volte; ce ſont 
des ambitieux, & non des gens de 
bien, qui font les revolutions. Ce 
n'eſt point par des troubles & des vio- 
lences, que la vérité réforme les abus 
de la terre. Ce ne ſont pas les maxi- 
mes de la Philoſophie qui font éclore 
des rEvolutions,. ou qui excitent aux 
attentats, Ce ſont les viole nces du Deſ- 


otiſme qui, en irritant les Peuples; 


es forcent a machiner ſa ruine; c'eſt 
toujours la Tyrannie qui travaille à ſa 


deſtruction propre, & qui indique aux 


hommes les coups que l'on peut lui 
porter. 8 795 


LA vraie ſageſſe, toujours accom- 


pagnée de la juſtice, de f humanité, 
de la prudence, n invite point les hom- 
mes a commettre des crimes. Aſſurẽd 
d'obtenir t6t ou tard le triomphe, elle 
ne ſe häte pas, comme PVimpoſture 
ou Pambition , de Pacheter par le ſang 
& le malheur des mortels. Ce neſt 
qu'a Verreur qu'il appartient 5 diviſer 

| 4+ | 
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les efprits ; de produire des factions; 
d'allumer les feux de la diſcorde, d' ar- 


mer des fanatiques du couteau régi- 


cide. Si quelquefois la verite parle 
aux Princes d'un ton. mile , elle ne 
les aſſaſſine jamais. Elle leur decou- 
vre leurs interets ;- elle leur montre 
Fequité; elle les ſait rougir de leurs 
folies z elle laiſſe enſuite au temps a 
leur prouver qu'elle neſt point leur 
ennemie. C613 7534 1.2. £1.49 ; 

La verits, faite pour régner ſur 
tous les Etres raiſonnables, a le droit 
d'etre fiere, noble, intrẽpide. Elle 
exalte Feſprit, elle Echauffe le cœur, 
elle conſole, elle inſpire du courage. 
Deſtinée a tous les hommes, elle n'eſt 
d'avord regue que par un petit nom- 
bre d entreux qui en ſentent le prix. Sil 
faut des ames fortes pour annoncer, il 
faut auſſi des ames fortes pour recevoir 
& ſupporter la verite. e ne 
S8 homme eſt un @tre raiſonnable, 
de lui faiſons pas l'injure de croire 
que la raiſon ne peut lui convenir: 
diſons que ſa raiſon n'eſt pas encore 
ſuffiſamment developpee. de n'eſt qu'a 
force de chiites que l'enfant apprend 
& marcher ; lage de inexperience & 


| Js la 1egerets doit neceſſairement pre- | 


ctder celui de la (ſcience & de la ma- 


turite, Ne diſons pas que Thomme eſt 


incorrigible , nous ne ferions que le 
_deEcourager, Diſons que ſon interet Fe- 


clairera tot ou tard; diſons qu'il n'eſt. 


ps fait pour demeurer toujours un en- 
fant malheureux ; diſons que la yerirs 


eſt aſſez forte pour renverſer peu à 


peu tous les vains Edifices du men- 
ſonge, & que ſon action, pour etre 
lente, nen eſt pas moins certaine: les 
allarmes qu'elle donne aux méchans 
ſont des aveux de ſon pouvoir & des 


hommages qu'ils lui rendent : ils ſa- 
vent que ſa force eſt faite pour. vain-, 


cre t6t ou tard les obſtacles quiils Ju 


oppoſent; ils ſe promettent uniquement 


de retarder ſes effets. 


LE germe de la Verits eft Eternel if 
rien ne peut le detruire, Ni les efforts 
de la tyrannie , ni les ſophiſmes de 


Timpoſture ne VEtoufferont jamais. L'eſ- 
pot humain n'eſt point fait pour revenir 
ur ſes pas; ſon eſſence eſt d'aller en 


ſe perfectionnant. Quelquefois lescoups' 
du fort l'obligent de garreter long- 
temps; mais enfin il. reprend ſa mar- 


che & ſe dẽdommage bient6t 4 temps 
"I 


1 
qu'il a perdu. Les verités de tous leg 
ſiecles ne ſont - elles pas a nous? Eh 


bien; celles de notre ſiecle appar- 


tiennent à nos deſcendans; mepri- 


ſees , contredites, combattues & proſ- 


crites par la race prẽſente, elles ſe- 


ront adoptees par les races futures. 
Mate la lenteur des pas que fait 
la raiſon humaine, ce feroient ſe refuſer 


à Fevidence que de nier ſes progres. 
Nous ſommes viſiblement moins igno- 
rans, moins barbares, moins feroces 


que nos peres; & nos peres Fétoient 
moins que leurs predeceſſeurs. Ceſt 
ſans -doute dans les temps ou” les 
hommes <etoient les plus ſtupides, 


que les lumieres de la raiſon ont du 


trouver moins de diſpoſitions a ſe faire 
recevoir.; cependant ces lumieres ont 
EtE _ fortes que la barbarie des 


Peup 


es, lors-meme qu'elle leur op- 


poſoit la rẽſiſtance la plus grande. Sut 
quel fondement douterions- nous done 
des forces de la raiſon & dune grande 
maſſe de lumieres, dans des temps où 


elles rencontreront, & moins de r&- 


fiſtance, & des eſprits mieux diſpo- 


ſes? La raiſon ne fait des progres fi 


id Sf bv! f. 
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mes puſillanimes ſe. dẽſient du pouvoir 
de la yerite, Les prejuges univerſets 
en impoſent par leur force, leur Eten 
due & leur dure, aux eſprits meme 
les plus lumineux, & font que ſouvent 
ils deſeſperent du genre humain. I. 
faut penſer pour ſo: 5 & parler comme 
les, autres, eſt une maxime favorable 
a la pareſſe, mais très- nuiſible aux 
progrès de Feſprit humain. Peu de 
gens oſent attaquer de front les er- 


reurs univerſelles. Peu d*ecrivains' ſe 


contentent des ſuffra ges ſecrets d'un 
petit nombre d approbateurs; chacun 


craint d etre taxẽ d extra vagance, quand 


il ſe voit preſque ſeul de ſon avis; mais 


pour ſervir utilement les hommes, il 
faut avoir le courage de leur déplaire; 


1] faut en appeller de leurs jugemens 


| 9675498 » A leur raiſon plus claire. 


eroit- on jamais du bien, ſi l'on crai- 
gnoit toujours de faire des ingrats? 
PEN SER avec hardieſſe, C eſt s carter 


de la fagon de penſer du vulgaire 8 
de ſes contemporains. Qù en ſeroient” 


les connoiſſances humaines, sil ne 
tẽtoiĩent jamais trouve des enthouſiaſ- 


tes aſſez courageux, pour reclamer 
hautemen t contre les * 


# _ 
temps? Lecrivain qui nenviſage” que 
{on interet preſent, ſa ſortune, les ap- 
Plaudifſemens d une ſocite frivole, ne 
peut guere ſe flatter des ſuffrages de 
12 poſteritẽ. Les erreurs paſſeront, mais 
fa verits ſubſiſtera toujours, & celui 
ui l'annonce peut eſperer de Favenir 
une leuange que ſes contemporains lui 
n ͥ ů Slang #.5 
Tour bomme qui voudra jetter un 
coup d᷑œil attentif fur la plupart des 
contrees de Europe, ne pourra s' em- 
Pecher d'y reconnoitre ſes effets les 
138 du progrès des lumieres. 
de que nous voyons eſt fait pour nous 
Conſoler, & nous permet de croire 
Jue les maux des nations ne ſont point 
incurables. Si ferreur & l'ignorance 
ont forgẽ les chaines des peuples, 
I le prejugẽ les perpẽtue, la ſcience, 
Ia raiſon, la verité pourront un jour 
Jes briſer. Leſprit humain engourdt 
ndant une: longue ſuite de ſiecles de 
Auperſtition & de erẽdulité, veſt enfin 
AEveillé. Les nations les plus frivoles 
Gommencent a penſer; leur attention 
fe fixe ſur des objets utiles; les ca- 
lamitss publiques forcent à la fin les 
hommes A mediter , & à tenoncer 
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aux vrais jouets de leur enfance; Enfing 
laſſes de leurs propres dslires, les 
Princes cherchent quelquefois dans la- 
raiſon , un remede contre les maux 
qu'ils ſe ſont fairs (29). 1 EN TSD: 3 

LIN TERHTr, la næceſſité, le deſir 
de ſe rendre plus heureux, voilà les 
grands maitres des Peuples & des 
Rois. Si dans quelques contrées l'on 
voit encore quelques deſpotes ſtupides 
perſiſter a vouloir exercer leur pouvoir 
deſtructeur, à la faveur des titres ſu- 
rannés de Fignorance & de fuſurpa- 
tion, nous voyons que ces titres ſont 
au moins conteſtés, que les Peuples 
commencent a douter de leur authen- 
ticitẽ , que la portion 1a plus inſtruite 
des focietss oſe reclamer contre eux, 
ou du moins les regarder avec mepris. 
Une violence paſſagere peut quelque 
temps réduire les hommes au ſilebce, 
mais la tyrannie ne peut s Stablir 
demeure fa des-eſprits-£6clair&s;» | 

Don autre .c6tE.\ne; voyons=hous” | 
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ſouvenit que ce ſont pourtant les progres de la raiſon 


qui les ont affranchis euf-memes en Amp du joug 


u Pape, dont la puiſſange ſpirituelle ſur Veſprir 


4 
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Peuples , ſe faiſoit ſentir aux; Princes de la fagon 
Aure & la klub kr eres rinces de Ia fn Reis 
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1 oh des nations gouvern&es. par des 
rinces inſtruits qui, plus curieux 
detre vraiment grands, que de bril- 


ler par un faſte pueril , commencent D 
a ſentir qu'un Monarque ne peut etre. 2 
heureux & puiſſant, tant qu'il n'a ſous q p 
ſes ordres que des eſclaves abrutis dans mY 
la miſere & privẽs d'energie ? L'indi- b. 
gence & le decouragement des Peu- 8 
ples fe font à la fin ſentir juſqulaux 5 
trones. Des Etats ravages & depouilles K 
par des extravagances reiterees n'of- "= 
rent plus de piture'a Vavidite des 42 
cours (30). Après que les Sujets ont M 
long: temps ſouffert du delire des Rois, 1 
les Rois ſouffrent à leur tour de leurs Ma 
propres délires; c'eſt alors que le Del- 4 
pore eſt lui - meme forcẽ de moderer 2 
ſon pouvoir & de chercher dans la Ty 
raiſon. un remede contre les maux 15 
que le Deſpotiſme a cauſes! It vient 5 
un temps où les maitres de la terre C 
font eux-mimes: forces de ſe courber x 
ſous la main puiſſante de la nEce(- = 
fitE; elle les, oblige de reconnoitre que 8 
la tyrangie finit communẽment pat bi 
4) Ken en iber Tus funts.” ac 
7e Get, de Jute Bell ac 121 . 7 ql 23 ; 50 5 1 
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miner elle meme le trone qui la ſou- 
tient, que le tyran ne jouit de rien, 
qu il wexiſte ni bonheur, ni grandeur, 
ni Puiſſance, ni gloire pour un Prince 
qui na pour Sujets. que des malheureux. 
degrades par le vice, languiſſans dans 
Vinertie , dEcourages par I'oppreſlion , 
habituellement irrités du joug qui les 
accable, formant des vœux ſecrets 

our la deſtruction du Naßdir dont 
ils ſont Ecrales. | | 

Horace demande ce que peuvent 
de vaines loix ſans les maurs ? [ 32 |. . 
Mais on peut demander avec plus de 
raiſon, que peut une morale ſterile, 
ſans un Gouvernement & des Loix 
2 Pappuient? Pour guerir les Peuples 

e leurs vices & de leurs pr6juges ,: 
il s'agit d'en guerir ceux qui gouver- 
nent les Peuples. Comment 1 5 75 
le gotit de la vertu aux Peuples ? 
Celt en faiſant connoitre leurs ' vEri- 
tables intErets. à ceux qui diſpoſent 
des cœurs des Peuples, ou qui tien- 
nent dans leurs mains les grands mo- 
biles des volontes , des deſirs & des 
actions des hommes. C'eſt aux Sou- 
Verains , aux Legiſlateurs „ aux Dif, 


en leges Ane morihus an * 1 


> 


N 


1 n 
Eributeurs des graces , qu'il appartient 
Fexercer la cenſure publique & de 
precher la morale avec fruit J r 

La morale eſt faite pour indiquer les 
avantages de la vertu; Peducation doit 
en ſemer les principes; 1habitude doit 
en rendre la pratique familiere; Pop 
nion publique & exemple doivent la 


ſoutenir ; la legiſlation deit lui donner 


Ja ſanction de Tautorits; le gouver- 
nemeat doit la rendre plus perſuaſive 
Taide des rEcompenſes ; les chatimens 
doivent faire trembler tous ceux que 
leur perverlitE rend ſourds à la voix 
Aenne of 
La vertu; dit Ciceron , eſt la nature 
Portee a ſa plus grande perſection. Cette 
vertu neſt ſi rare, que parce que peu 
d hommes en connoiſſent les avanta- 
ges. La raiſon humaine n'eſt pas en- 
_ 632) Ceux qui affectent de doutet qu'il ſoĩt impoſ- 
#ible de rendre un peuple raiſonnable, ne font pas at- 
tention qu'il s. eſt fart ſouvent dans les eſptits des Peu- 
ples les plus aſſervis à la ſuperſtition & au Deſpotiſ- 
me, les revolutions avantageuſes qui les ont au moins 
-Tapproches de la rafſon. Le peuple Anglois eft parvenu 


A ſecouet ſucceſſivement en moins de deux ſiecles, & 
le joug de Rome, & le joug de 'a Tyrannie, Les Hol- 


landois ont fait la mme choſe. Les relations des voya- 


Wen s*accordent à thous dire que Pon eſt parvenu à la 
ine d donner de la politeſſe, mime aux plus vils des 
eitoyem : ſeroit- il donc plus di de leur dome 
Ae Ila raiſon ? 


nrw Be 
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core. ſuſfifamment exerce&e ; la civili- 
ſation, des Peuples n'eſt pas encore ter- 
minẽe; des, obſtacles ſans nombre ſe 
ſont oppoſes julquiici aux progrès des 
it), a utiles, dont la marche 
peut ſeule contribuer a perfectionner 
nos Gouvernemens, nos loix, notre Edu- 
cation, nos inſtitutions & nos mœurs. 
- '\Rendre les hommes heureux par la 
vertu, voila le grand probleme que la 
morale doit ſe propoſer de reſoudre. II 
ſera complettement rẽſolu, quand une 
Politique Eclairee fera ſentir aux mai- 
tres de la terre que leur propre bien- 
Etre ne peut s'<tablir ſolidement que ſur 
la juſtice, la bienfaiſance, I humanitẽ, 
la bonne foi, en un mot, ſur la vertu. 
Les Peuples ſeront heureux & ſages, 
quand ils ſeront gouvernes par des 
Princes pénẽtrẽs eux-memes de Videe 
qu'il faut etre ſage pour Ctre veritable- 
ment heureux. n 
\ Princes! Legiſlateurs !! Souverains } 
Maitres du DE Vous que le deſtin 
a rendu les arbitres du ſort des Nations! 
attendriſſez-vous enfin ſur les maux des 
mortels, dont vous tes {1 ſouvent vous- 
memes les victimes. C'eſt a vous qu'il 
appartient de donner des mœurs aux 
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6 
hommes: vous ſeuls pouvez fournir à 
la morale le pouvoir de les toucher, de 
les convaincre, de rẽgler leurs actions. 
Vous tenen dans vos mains les grands 
mobiles de leurs volontés. Charges de 


les conduire , que votre exemple les 


guide, que vos faveurs les invitent au 
bien, que vos loix les dẽtournent du 
mal, que la raiſon les détrompe de 
leurs folies, que Education , dirigée 
par vos ſoins, leur faſſe, dds Page ten- 
dre, contracter Yheureuſe habitude 
de la vertu; qu'elle leur inſpire Yhor- 
reur du vice, qu'elle rectifie les preju- 
ges & les opinions qui les aveuglent & 
les rendent inſenſẽs & méchans. J uſtes 
humains, fideles à vos devoirs, appre- 
nez a vos Sujets PEquits, la bienfaiſan- 
ce, Vactivite :encouragez-les au travail; 
qu'ils craignent Foiſivetẽ qui deviendroit 
pour eux une ſource de perverſitẽ, Ren- 
dez donc à vos peuples la liberté que 
vous leur devez, ſans laquelle tous les 
dons de la nature deviendroient inutiles 
& pour eux & pour vous. Briſez des 
chaines aviliſſantes qui retiennent, dans 
Finertie, des bras faits pour travailler au 
bien Ctre de tous. Renoncez aux maxi- 
mes d'un Deſpotiſme deſtructeur, qui ne 
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ucceſleur ſous les ruines de vos Etats. 
Abjurez pour toujours cette gloire ſan- 


guinaire qui fait ſi ſouvent tarir les vei- 
nes des Nations. Proſcrivez à jamais les 


principes odieux d'une Politique infàme 
Gil foule aux pieds la juſtice, la bonne. 
di, les traites les plus ſaints. Impoſez 


un ſilence Eternel a ces Conſeillers per- 
fides qui veulent ſẽparer vos interets de 
ceux de vos Sujets, & vous faire ren- 
verſer les loix qui vous fervent de rem-! 


arts à vous-memes. Mettez fin a ces 
impöôts iniques, a ces vexations multi- 
plices ſous leſquels on fait gẽmir en vo- 


tre nom des Peuples doat on aliene les. 


cceurs de vous. Non! vous ne ſerez ni 
grands, ni puiſſans, ni riches, ni che- 
ris, ni fortunes, tant que vous ne com- 
manderez qu'a des ſtupides abrutis par. 
ignorance , irrités par Vinjuſtice , flé- 
tris par la miſere. Ecoutez enfin la voix 
de la verite que la trahiſon empeche de 
percer juſqu'a vous, Elle ſeule vous fera 


connoitre vos inteErets veritables : elle 


vous indiquera un bien-etre plus reel 
que celui-que procurent la violence, 
opinion & Pimpoſture. Elle vous prẽ- 


ſentera le tableau lugubre des malheurs 


des Nations, de la chute des Trones , 
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de la corruption des Cours, des rava- 


ges de la tyrannie, enfin que la vue du 


danger vous inſpire une frayeur ſalu- 


taire, & vous excite a donner a Pauto- 


ritE une baſe moins chancelante que 


celle d'un pouvoir arbitraire. Cette 
Verite, effrayante pour les T yrans, doit 
etre chere aux Souverains. Elle vous 
apprendra a marcher d'un pas fur a la 
gloire. Elle vous dira d'etre juſtes, afin 
Edetre refpectss : elle vous dira d' etre 
humains, aſin d'etre cheris : Elle vous 
dira de punir le vice & de rEcompenſer 
la vertu, afin de faire rẽgner entre vos 


ſujets cette heureuſe harmonie, dou 


reſulte la vraie gloire, la vraie puiſlance, 


la vraie fElicite des hip org & de ceux 
qui les gouvernent. En ſuivant ſes con- 


ſeils, vous ſerez grands; vous de vien- 
drez les Dieux tutélaires de vos ſujets; 
vous goliterez a chaque inſtant le plai- 


fir vraiment di vin de faire-des heureux. 


Vos noms, cheris de 1a race preſente , 
ſeront prononces avec tranſport par la 
poſterite la plus reculẽe, qui, en recueil- 
lant les fruits durables de vos bienfaits 
ÞeEnira la mEmoire des Rois adores par 
ſes peres. 
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